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A VIS 

AU LECTEUR. 

Mim> £ S Ouurages du R. P. 
tMsx Chude Transís Milliet de 
Chales lefuite > ont fi fort agreé 
aux SpjrvanSy e> [ont fi rechcr- 
chez^ y quon a cm d'obliger le 
public^en luy faifantpart de ce 
dernier , que ton a troupe de 
cct excellent Auteur aprés Ja mort* 
dans lequel il explique la Nature 
du Mourvernent locaU & celledn 
rejjort. Comme le Jujet en efi tres 
dijftcile y cefi peut-eflre un des 
TtMtteKt auquel il a le plus tra* 



A VIS 

<vaille, un de ceux qríon doive 
auffile plus ejllmer. 

ll y examine t opinión des flus 
grands hommes ¿ & fans prendre 
aucun party il enfeigne des chofes 
fort curieufes, &* tres /fajantes 
fur ees matieres > dont il apporte 
des preu^ves conformes mx diffe* 
rens Sy fiemes qml propofe. NV- 
tant prenvem d'aucune opinión > il 
a philofifhé libremente ne déferant 
qrfa la feule r ai fon & a la rueritéy 
& rejettant tout ce qui luy a 
pám énuidemment faux. 

Cejl ce qui a donné un grand 
credit a fes Ounyrages parmy les 
EJirangers , & qui les fait eberir 
de tout le monde. Son Cours 
Mathematique composé de trente- 
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un Traites dijferens , en trois 
[grands njolumes , eft ¿'un prix 
\tnfiny\ ríen ny eB obmis ; ily 
\ demontre } a la rigueur tout ce qui 
\efi de Geometrie : & pour les 
Yfajets mejlez. de Thyfique & de 
XMathernatique , il les a traites 
\comrnece\uy~cy du Mou^ement > 
\tnbon Geomttre y O* en Philo- 
Uophe fine ere. ll aruoit des talens 
Xmernueiüeux > ¿?* il fembloit quil 
uití né pour communiquer les 
Sciences } car outre quil ejíoit 
extremement laborieux , il come- 
njoit auernent > écriuoit anjee 
<tcilité> & sexpliquoit di une ma- 
niere fon inteligible. L'onne peut 
regretter la perte i un fi 
andhomme^ confiderable par 
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naijfance > par fin mente > & par 
fi doctrine. Ceux qui Cont connu 
tomhent tous d'accord que Ja 
Famille , toute illujlre quelle eft, 
tant par fin ancienneté O* par Ja 
NoblejJe> que par les Vrelatures y 
& les premieres Charges de roble 
¿7 a d'épée qui la Jont honorer > 
a perdu en luy m grand ornement, 
les gens de Lettreun fort Jfa^vant 
homme>& Ja Cómpagnieun tres 
bon Jujet. Outrefes Ounurages qui 
décounjrent Jur tout le car altere > 
tejía diré > la douceur> la filtdité 7 
la penetraúon > & la netteté de 
fon ejftrit > njous pou^vez^pour 
acbe^uer de le connoiflre > <ztoir ce 
que tAttíeur du lournal des Sfa- 
<vans a dit de luy au lournal 
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da 14. Un<vler 1675. ¿?" dans 
celay du to. luin i6j%.ou aprés 
a<~voir parle du merlte des Linures 
de cé Reverend Veré , il rapporte 
en meme temps un Eloge faií a fa 
memoire. 
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PREFACE 

DE L'A VTEVR. 

£p|§ES opinions differentes, 
& les ctívers fentimens des 
Philoíbphes íiir les matíeres Phy- 
íiques,prouvent aílez clairement, 
qu'il eft tres difficileden eítablir 
les principes : i^ous devons nous 
contenterdune conje&ure vray- 
femblable, nen poüvant efperer 
une connoiíTance parfaite. Je ne 
m etonne pas qu on voye renaítre 
Ies ancieunes fe&es 5 qu on cher- 
che dans les cendres d'Epicure, 
& de Democrlte , les fondemens 
d'une nouvelle Philoíbphie$ qu on 
s efforce de mettre en credic des 
opinions qui en eftoient déchues, 



PR EF A CE. 
|puifque c'eft aílez quelles paroif- 
;$ent nouvelles , pour eílre tout- 
|á-fak á la mode. Celles quon 
¡sefforce de mettre le plus en 
¡yogue, maintenant 5 quoy qu elles 
jfbient fort oppofées 5 & fort contrai- 
■res v s accordent tomes en ce point, 
■que le mouvement local 5 en eíl 
Icomme lame & le principe. Je 
Ifuis cependanc íurpris qu on en 
■parle íi peu , quon fe contente 
mác nous en donner une idee tres 
Segere , & qu on en recherche 
iavec í¡ peu de foin , & les caufes, 
1& la nature. Quelques-uns en 
m>nt donné des regles íi peu con- 
iformes aux experiences , quon 
■es peutprendre pour un préjugé 
wu peu de folidité de Ieur do&rí- 
Bie: les principales difficultez qut 
$y rencontrcnt, & qu'íls ont dif- 
$pmule , montrent aílez qu'ils fe 
gfontentent facilement , & qu'ils 
■e mettent peu en peine d appro- 
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fondir les ñutieres. Ceít ce cjuí 
ma obligé de compofer ce pctit 
Traite du mouvement local, dans 
lequel je tácheray den expliquer 
la nature: & parce que jay crü 
que le reflbrt en eftoit une des 
caufes principales 5 je le propofe 
dans montítre. Je divifece Traite 
en cinq Livres. Le premier con- 
trent quelques propofkions Phy- 
ííques touchant la nature du 
mouvement , & du Reííbru Le 
fecond expliquera les proprietez 
du ReíTort , un peu plus Mathe- 
matiquement que le premier : & 
i parce que la mefure du ReíTort, 
eftla méme que celle de la per- 
cuffion , je tácheray de demontrer 
tous les effets qui doivent fuivre, 
quand les corps fans Refíort fe 
rencontrent ]e traite dans le 
troifieme Livre du mouvement 
acceíeré y & j'examine fí le 
J&eÜbix en eít la cauf& Le qu&- 
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tríeme compare la peraiffio» 
avec la peíanteur des poids , Se 
tache den donner quelque me- 
fure. Le cinqniéme attribue au 
ReíFort les mouvemens de refle- 
xión. 



TRAITTE' 

D V 

MOU VEMENT 

Local , & du Reífoit. 

LIVRE PREMIER. 

<H¿ejl¡ens Phy fiques touchant U 
Naturc du mouvcment & 
du Rcjfort. 

^PPVoyqve je foisbien aíTeurc 
que les connoiflances phyíi- 
&k*&¿¿ ques , noiu pas aíTez de cewí- 
tude , poiu* fornier une fcience, ou pour 
fervii: de bafc , & de fondcmcnt á des' 
demonftrarions mathematiques , ce- 
pcndam j'ay cru que je pouvoisd^borJ 
propoía* ees qtuftions , parce que 110115 
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!2 T uittc da motín) ement Local^ 
en pouvons tirer quelque éclairciire- 
mcnt pour f<¿avoir ce que c'eft que 
refTort , & pour établir quelques regles 
du rnouvemcnt. On fera peut-eftre 
íurpris que fouvcnt je ne prenne pas 
paíti ; mais comme nos Mathcmatiques 
nc doivent'avoir plus de certitude, 
qu'on n'en peut tirer d'une opinión 
particuliere , elles en doivent eftre tout 
á fáit independantes. 

Premiere Propoíltioh. 

Ce r/eft pos un Principe que le rnou- 
vemcnt commtnce doü toujours 
continner. 

IE combats d'abord le fentiment de 
quelques nouveaux Philofophes ,qui 
aflenrent que comme ce qni eft en repos 
lie commencera jamáis a fe mouvoir, 
íi quelque caufe ne le meut , de mefme 
le corps qui eft en mouvement , ne 
peut pas s'arrefter, s'il n'en rencontre 
quelqu'autre , qui le retarde , ou qui 
l'arrefte. C'eft ce principe qui fert de 
bafe , & de fondement á l'hypothefe 
de Moníieur Deccartes , c'eft le point 
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cflentiel qui la diftingue des autres : 
or je preterís , qu'au lieu de donner 
raííon des differents efFcts que nous 
adrairóns tous les jours, on nous laiííc 
dans la recherche de la caufe vcritablc 
des mefrucs effets nous diflímulant la 
principale diíficulte qui s'y rencontre. 
Cctte hypothefe nous propofe une 
matiere de mcfme natuie 3 divisée cri- 
des petits cubes,aufquels Dieu imprime 
du mouvemcnt , avec cette loy invio- 
lable 3 qu'il confervera toüjours la 
mefme quantité de mouvement-. 

]e nentreprens pas de combattre 
toutes les parties de cette premiere 
fuppofition , je n'examine pas íí Tidée 
quil nous donne ¿e la matiere eft 
legitime , ny li elle peut eftre divifee 
en petit cubes , avant que de donner 
du mouvemcnt , puifque felón fes prin- 
cipes , le feul mouvement les divife, 
comme le feul repos les unit. Je ne 
dis pas que le mouvement de ees corps 
cubiques eft impoffible , s'ils ne s'écar- 
tent i'üó de l'autre , k la rencontre de 
leurs angles > & íi une matiere fubtile, 
qu'on nefuppofepas encoré, ne rem- 
plilfe les entre- deux. Je ne m'arreíb 
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4 T rail te du mouvcmcnt Local, 
qu'a ces paroles , ü leur imprime du 
mouvement , & conferve la mefrnc 
quantitc de mouveraent. Je ne f^ay íí 
ce mor de mefme fignifie que le raou- 
vemenc 5 eft toüjours en efFec le mefme 
que Dieu imprima des le commence- 
ment a la matiere , ou fi par ce moc on 
entend feulement qu'il cft égal. Ces 
deux fens font bien dlfFerents : le 
premier coníídereroit le^mouvement , 
comme un cftre permanenc, qui fub- 
fiftant toüjours le mefme , n'auroit 
befoin que du. concours ordinairc de 
" Dieu , pour cftre conferve : dans le 
fecond on coníídereroit le mefme mou- 
vemenr comm'tin compofé de partics , 
qui fe fuivent Pi^ie Paiure. Je fuis 
dans le mefme dome quand on me 
parle de commnnication de mouve- 
ment > & je ne puis pas comprendre 
que le mouvement d'un corps fe com- 
munique a un autre. Car enfin le mou- 
vemenc eft un cftar , c'eft á diré une 
facón d'exiftcr, que ces Meffieurs nom- 
menc un accident,& les Peripareticiens 
un mode > auquel il eft eíTentiel de ne 
pouvoir fubíifter que dans la fubftance: 
ctanc il cft amane impoíTible que le 
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mouvcnicnt pafle o'ün corps a lautre , 
qu'il ne fe peut faire que je fois en 
repos,parun repos étranger. ll faiit 
done concluiré que le mot de commu- 
mcacion rie s'entendpas ala rigucur, 
& que quand on nous dir que le moi> 
vement d'un corps fe commnnique á 
celuy qui eft: frappe , on ne veut pas 
qu'il fe meuve par le mouvcment du 
premier 3 mais par un antre mouvement, 
qui luy eft ¿gal , ou femblable 5 & qui 
n'a jamáis elle j d'oa je conclns qu'ii 
eft produit pour la premiere fois , & 
& non^pas íeulement confervé. C'eft 
i peu prés la mefme chofe que fi Diea 
ayant refolu de conferver le mefme 
nombre d'hommes dans le monde ,-oti 
le mefme nombre de fleurs dans un 
parterre , fi k la more d'un homme il 
en produifoic nn autre en fa place , & 
quand les fleurs fe flakrilTent , on en 
voit naiftre de nouvelles : ees produ- 
¿tions d'hommes & de fleurs pour- 
roient elles paíTer pour des fimples 
confervations , quoy que la fa^on 
ordinaire de parler fe ferviroit de ce 
íterme , & qu'en effet il conferveroit 
le mefme nombre d'hommes dans le 

A 5 



6 Traitte du mouvement Local, 
monde , ou le mefme nombre de fletirs 
dans ce parterre. Aurois je afíez dic 
ít voftre avis > & feriez vous conrent 
íi je pofois pour principe , que rien ne 
tend de foy meíme k fa dcftruftion , 
eftant une loy de la nature 5 que* les 
chofes doivent demeurer dans le mcfme 
cftat , íi quelque caufe ne les change , 
Se qu'ainíi ce qui exifte maintcnant , 
eft determiné á toüjours exifter , com- 
me ce qui n'exifte point , ne peut eftre 
de foy mefme. Pourróis je tirer cette 
corifequence, que les hommes & Ies 
fleurs que je vois naiftre tous les jours 
n'ont befoin d'aucune caufe qui les 
produife , parce que ce monde 5 & ce 
parterre font determinez a demeurer 
dans le mefme eftat. Je dis done qu'on 
raifonne de mefme fagon quand on 
aífeure que de mcímc que le corps qui 
eft en repos ne commenecra jamáis 
a fe mouvoir , de mefme ce qui eft en 
mouvement > nc ceífera jamáis de íe 
mouvoir, íi quelque caufe ne l'arrefte. 
La comparaifon feroit rcccvable íi le 
mouvement eftoit le mefme ; riláis 
puifqne felón l'idée qu'on m'en donne, 
on n'y con§oit qu'une application 
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íucceflive a divers cotps , & qu'on 
avoue que le mouvement qui fera 
demain,n'eft pas le mcfme que celuy 
daujourd'huy , que par égalicé ou pac 
équivalcnce , & qu'en effet il n'exifte. 
pas maintenant 3 je puis conciurre qu'il 
eíl determine á ne pas exifter 3 íi quel- 
que caufe ne le produit. 

Nolis pourrions raifonner autrement 
í¡ 011 nous donnpir quelqu'autre idée> 
du mouvement, & íi on y reconnoiífoit> 
quelque chofe de permanent. Mais< 
pendant qu'il fera compofé de partiese 
lafeconde aufíi bien que la premicre 
aura befoin d'une caufe qui la produife. 

On pourroit peut eftre s'imaginer 
que la dificulté que je propofe eft de 
peu de confiderations>& qu'il ne s'agiffc 
que cTun nom 3 c'eft a diré fi on doit 
nommer produ&ion 5 ce que ees 
Meflieurs appellenc confervation. Mais 
aprés tput je vondrois qu'on medonnác 
une entiere fatisfa&ion , & qu'on me 
dit clairement , fi en effet quand un 
corps communique fon mouvemenc 
a un autre 9 Dieu produic ce fecond 
mouvemenc , ou k conferve , peu im- 
porte pour maintenant, fans qn'aucune 

A 4 



8 Traitté da mouvement Local, 
cauíe feconde y concoure. Je nc f<jay 
íi je fuis bien entre dans la penfee 
de ees Mefíieurs , mais je me lilis 
perfuadé que c'eftoit le point le plus 
eíTentiel de leur hypothefe , & qui la 
diftinguoit de cellc d'Epicure , oa de 
Democrite , & de celles que Platón 
rapporte dans fon Timee : car clles 
reconnoifToient les aromes pour prin- 
cipes du mouvement > qu'il pouvoienr 
commencer , & continner ; mais cclle 
cy propofe une matiere indifferentc 
au mouvement , & au repos , laquelle 
a befoin que Dieu le Iuy imprime , & 
qu'il en produife toutes les parties : de 
puis qu'il ne fe produit ríen de nou- 
veau , que par le mouvement , en fin 
cette opinión abboutift a ce point 
que les caufes fecondes ne font rien , 
¿c que ceft Dieu qui fait rout : car 
ayant refolu de conferver une e'galc 
quantite de mouvement dans la matiere, 
il arrefte un corps , & met i'autre en 
mouvement , autant que cette lo y 
inviolable l'exlge. C'eft done en vain 
que les Philofophes ont taché jufques a 
maintenant d'expliquer tout les effets 
par les caufes fecondes , qu'ils ont 
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evité comme un écueil , & comme 
une marque d'ignorance de recourir 
a la premiere caufe dans les produ- 
¿tions ordinaires. Ne diítinguons 
point tanc de principes j je puis repon- 
dré á toute forte de queftion 3 par un 
feul mot , c'eft Dieu feul qui agir. 
J'avouc que mon fens a peine de s'aju- 
fter á cette facón de raifonner 3 & que 
derecourir a la piemicre caufe > paífc 
dans mon efpric pour un aveu d'igno-. 
ranee & pour le plus grand reproche 
quon puiíTe faire a un Philofophe. 
D'oü je conclus qu'on ne dok pas 
prei*dre pour un principe , que le moa- 
vement commcncc doit toujours con- 
tinúe^ fiins nous donner quelque caufe 
particulicre qui en próduife les parties 

Seconde Propoíítion Phyfíque» 

Vn meuvement rien peut produire 
un autre. 

IE raifonne dans cette propoíícion 
fuivant i'idéc ordinaire qu'on nous 
donne du mouvement 3 c'eft a diré le 
regardant comme fucceffif, & compoíe 
de parties qui fe fuivent i'une l'autre^ 
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fans y reconnoiftre aucun eftre perma- 
nent. Je dis que felón cate notion , 
il eft impoílíble qu'un mouvement en 
produife un autre , ou que fa prcmiere 
partie foit caufe de la feconde : & que 
ce n eft pas aífez que Dieu imprime le 
premier mouvement , pour donner le 
principe , & la caufe de tous les 
autres. La raifon que j'cn apporte me 
íetnble demonftrative > car la caufe 
cloit exifter quand elle agir, ce qui neft 
plus n'ayant aucune puiíTance * &C 
route adfcion eftant fondee fur Peltre , 
Se non fur le ñeant : or eft il que íi 
le mouvement eft fucceííif 5 la premiere 
partie n'exifte plus , quand la feconde 
eft próduite : done la premiere ne 
p'eut eftre caufe de la feconde. Pareil- 
lement quand un corps frappant un I 
autre , le met en mouvement 3 & | 
s'arrefte,je dis que le mouvement da 
corps qui frappe , ne peut eftre caufe 
de celuy du corps frappé , puifque Je 
premier celfc rout k fair , & neft plus, 
quand íe fecond eft produit , ce qui 
inc devroit pas arriver Vil- en eftoit le 
principe , la caufe ne saífoibliíTant 
jamáis par fon aftion, 
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Troiíiéme Propoíltion. 

Vrte [ubjlame fubtile , ríejí fas cattfe 
de U continuation du mou- 
vement. 

CE qui nous donne de la peine \ 
expliquer la continuación du mou- 
vement n'eft autre que-fa fucceffion, 
laquelle nous oblige \ chercher une 
caufe particuliere de chaqué partie qui 
le compofent. Ceft ce qui a donné 
occafion a quelques Anciens Philoíb- 
phes de confiderer deux chofes dans le 
mouvemenr. La premiere eft cene 
application flicceílive aux divers cipa- 
ees , ou aiix divers corps , peu importe : 
& la feconde eftoin une fubftance 
permanente, eíTentiellemcnt déterminée 
\ mouvoir les corps dans kfquels elle 
cftoit receue n'e.ftant pas indiferente 
m mouvemqnt , <8c au repos , mais le 
pouvant produire > & mefme le cojm- 
inencer. C'eft en ce fens qu'on pourroic 
aíTeureí que Dicu ayant creé de's le 
commencement du monde , une cer- 
*aine qriantité de mouyenient ,ne f¡ait 
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que de le conferver , c'eft a diré qu'a- 
yant produit une certaine quantité de 
ees aromes mobilcs , les conferve 
toüjours íans qu'il s'cn perde lanioin- 
dre parrie. 

Oa pourroit fuivant cerré opinión 
expliquer faeilemenr la continCiatíon 
du mouvemenr , c'eft a diré donner 
raifon de ce que le corps qui fe meur, 
ne ceíTc jamáis s'ii ne renconrre qnel- 
qu'aurre corps qui l'arrefte. Car ees 
perirs aromes mobiles eftanr receus 
dans les pores de ce corps y le porrenc 
aveceux, & continuenr alemouvoir 
jufques á ce qu'ayanr renconrre quel- 
que arreft , ils pafíenr plus ourre, Se 
fonr mouvoir le corps qu'ils onr ren- 
conrre. 

Ceft en ce fens qu'on pourroir diré 
que le mobile perd auranr de fon mou- 
vemenr 3 qu'il en communique á un 
aurre , parce qu'une parríe de ees 
aromes eftans paffez plus avanr , ceux 
qui reftenr n'onr plus ranr de forcé. 

Il ne feroir pas difficile d'eftablir te 
premier principe des Mecaniques,& 
de monftrer que le plus grand mouve- 
menr donneplus de forcé , puifque le 
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plus grand mouvemént fuppofe une 
plus grande quantité de ees petics 
corps , &C par confequent plus de forcé. 
Nous auri'ons mcfme cét avancage de 
ne prendre le mouvemént , & la viceíTe 
que comme un fígne , & la me fu re de 
ees aromes. On pourroic faeilemene 
eftablir toutes les loix de l'Equilibre, 
monftrant qu'un corps d'unc livre qui 
fe meut par une viteíTe de deux degrez, 
á aútant précifement de ees petics 
corps , que le corps de deux livres 
qui ne fe metu que par la viceíTé d'un 
degré. 

Je dis cependant que la caufe 
de la continuación du mouvemént , 
nc-ft pas une fubftance fubeile : car 
je puis imprimer du mouvemént 
^ une pierre , enforre qu'elle le con- 
tinué cftant fcparée de ma main , fans 
recevoir aucune fubftance dans fes 
pores : au tremen t il faudroit ou que je 
laproduififle , olí que je la fiife ve nir 
d'ailleurs,& que je 1 obligeaíTe d'cmrer 
dans la pierre : lun & l'autre eft in- 
croyable , puifque je n'ay pas la puif- 
fance de cvcci:, ou de produire cette 
fubftance , & qu'on ne fcauroit diré 
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de quelle maticre je me fers : on ne 
peut auíli décerminer ou eíloicnt ees 
corps auparavant 3 ny comme je les 
fais entrer y enfin il eft tres diflicile de 
rendre probables toutes ees circon- 
ít anees. 

Secondcment, quand une puiíTance 
animéc commence a fe mouvoir > par 
exemple , un homme remue le pied : ou 
ii a beíbin de ees atomes pour pro- 
duire ce mouvement , ou il n'en a pas 
beíbin , S'il le peut commencer íans 
eux ii le pourra bien coñtinuer tout 
feul. Que s'il ne le peut , il faudra 
diire de quel moyen il fe fert pour de- 
termíner cette fubftance mobile a en- 
trer dans fon pied & le mouvoir. Ce 
ne peut eftre l'a&e de fa volonté , qui 
n'a aucun pouvoir furun corps eftran- 
ger ,cc ne peut eftre par une autre de- 
terminación 3 puifqu'on ne la ígauroic 
expliquer. 

Troifiémcment , quand deux corps 
mols 3 & fans reífort eftant portez l J un 
contre l'autre par des viteíTes ¿gales 
fe choquent , tout le mouvement fe 
perd , ¿c par confeqnent cette matiere 
«lobile ne fait plus mouvoir les corps 
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dans lefqucls elle eft reccue : il eft done 
faux qu J cllc foit determinée au mou- 
vement , país qu'elle peut demcurer 
quelqucfois en repos. On pourroit 
petu eftre diré qu'eftant indetermine'e 
áux difFercnts mouvemens elle ne peut 
le commencer 5 mais feulement le con- 
tinner. Je repons que ce feroit une 
autre hypothefe auffi facile a comb^ttre 
que la precedente , eftant tout á faic 
improbable que cette matiere fubtile 
fe trouve preile par rouc , qu'elle ac~ 
coure par mefure des qu'on produit 
du mouvement , autant qu'il en faut 
pour le continuer fans l'augmenter 
tant foit peu 3 enforte que le premier 
mouvement foit comnie une condition 
pour la faire entrer dans le mobile. 
Mais aprés tout íí le mouvement peut 
commencer fans elle , ii pourra auffi 
•eftre continué. Enfin 011 a de la peine 
.a fe perfnader que quand je frappe une 
boule je faífe entrer une matiere nibtüe 
*ledans fes pores , qui en chafle l'air, 
-& qui pórtela aaiefme boule, 
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Quatriéme Propoíition Phyfíque. 

Les raijo ns ponr ejlablir twe qualite 
imprejfe. . 

LA plufpart des Peripatericiens on 
voulu eftre plus fages qu' Arido te, 
& quoy que cét Auteur aye crü que 
la caufe de la continnation du mouve- 
inent n'eftoit ature que le milieu 3 ils 
ont inventé quclque chofe de fort 
femblable aux petits aromes que je 
viens de refurer 5 & ont mis en leur 
place une qualité impreffe , qui con- 
tinuát le mouvement. lis ont preferé 
une qualité a ees petits aromes , pour 
déux raifons : la premiere parce que ne 
s'appcrcevans d'aucune di vi íícrn dans le 
mobile , & n'y reconnoilFans aucuns 
pores , ils ont crü qu'il ne pouvoit 
recevoir autre chofe qu'un accidenr. 
La feconde eft que cerce qualite pou- 
voit eftre produire de nouveau , fans 
qu'il futbefom de la faite venir d'ail- 
leurs. Mais la principale raifon eft 
tiree de ce que le mouvement pris 
pour un eftre fucceffifne peut produire 
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ccluy qui le fuit 3 ainíi que j'ay dcfmon- 
trédansla feconde propoficion : done 
il nc peut eftre caufe de la continuation 
da mouvement : cene peut auíli eftre 
lagent principal , lequel cefle dagir , 
quoy que le mouvement continué , ny 
le mobile , lequel eft indifferent au 
mouvement & au repos , ou mefme fe 
meut par un mouvement violent, á 
ía pante naturelle : il faut done qu'on 
luy aye imprimé un principe ftable &c 
permanent de ce mefme mouvement. 
Ceft ainíi qu'on explique tous les 
mouvemens des corps que Yon jette , 
& de ceux que Ton meut par une forcé 
eftrangere comme celuy d'une Galere, 
laquellc ayant efté mife en mouvement 
á forcé de rames , le continué queique 
temps , quoy qu'on ceíTe de ramer. 
Les roues , les topies des enfants , 
ronlent encoré avec beaucoup de vi- 
teífe , quoy qu'on ne les touche plus. 

L'acceleration du mouvement des 
corps pefants qu'il eft afTez difficile 
d'expliquer aurrement , femble auíli 
démontrer cette qualité impreífe. Car 
rexperience nous fait voir , que les 
corps pefants en tombant , augmentent 
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toujoñrs leur vitefle , enforte que dans 
le fecomd temps ils parcourent une 
efpace triple y de celuy qu'ils ont faic 
dans le premier, dans le troifie'me , il 
fera quintuple , & feptuple dans le 
quatriéme , &c ainíi ils Taugmenteront 
felón la progrefíion arichmecique des 
nombres impairs. Lapefanteur eftant 
toüjotirs la mefme 3 ne peut produire 
un plus grand effec , fi ellene re$oit 
que 1 que renforc , & quelque forcé en 
tombanc. 

Vous ne pouvez pas recourir ponr 
cela a une niatiere fubtile , laquelle 
frappe continuellement les corps pe- 
fants , & par ees petits coups augmente 
leur mouvement, parce que cecte fiaron 
d'expliquer lailíe la difficulté toute en- 
tiere & en fait naiftre quantité de nou- 
velles. Car vous fuppofez que íi on 
frappe un corps qui íe meuc , on aug- 
mente fa viteíTe , & vous fervant de 
cette experience fans en rechercher la 
caufe y vous propofez un femblable cas, 
Et je pretens que vous ne fijauriez ex- 
pliquer cette premiere experience, fans 
qualitéimprelíe, fi ce n'eíl que vous 
recouriez au Sanótuairc 5 en difant que 
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Dicu a fait une loy qu'il augmenteroit 
le mouvcmenr d'un corps , quand un 
cutre le choqueroit. Mais n'eftant pas 
fi d^vot que de recourir a Dicu , dans. 
un effet fi ordinaire , je dis qu'il eft 
impoffible d'expliquer ees experiences, 
fi vgus ne reconnoiíTez quelque chofe 
de ftablc , & de per manen t dans ees 
mouvemcns. Car enfin le mouvcment 
que le corps frappc avoit avantle choc, 
n'eft plus quand on le frappe : done le 
choc ne íijauroit produire un plus granel» 
mouvement 3 que fi Teuft rencontré en 
repos. 

Je laiíTe h. part que cette matiere 
fubtile ayant donné contre la terre, 
remonte avec autant de viteíTe qu'elle 
eftoit defeendue 5 autrement elle fe 
ramaíTeroit toute autour de la terre 3 
done le corps pefant eft frappé par 
autant de parties de bas en haur , qu'il 
y en a qui le preíTent de defeendre. 
je conclus done que fi je produits un 
plusgrand mouvement dans le corps 
que j'auray ébranlé 5 que je n'aurois 
fait de prim'abord , il faut neceíTaire-- 
mentque je ¡'augmente , ce qui ne fe 
peut concevoir qu on n'y reconnoifTe 
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que I que chofe de permanent > & Je 
fiable. 

Monfieur Borelli tache de prouver, 
& d'établir de cette forte , la qualite 
impreíTe, Ce qui fe meut par fa propre 
vertu , fuic la dire&ion qu'on luy don- 
ne 3 & fuit une nouvelle ligne , quand 
on dérourne á droite , ou á gauche , 
lefíieu de fon mouvemcnt. Ainfi vo- 
yons nous que les poiíTons , qui fe 
meuvent dans la Mer qui eft immobile, 
ou les oyfeaux dedans l'air, fuivent 
toute forte de Hgne , & quittent faei- 
lement celle par laquelle ils avoient 
commencé leur mouvement. Comme 
au contraire un batteau emporré par le 
courant d'une riviere , ne change pas 
deroute encor qu'on tourne la proue 
vers unautre endroit, pareillemcnt un 
Navire pouíTé par la forcé du vent 5 
qui donne contre fes vpiles , n'eft pas 
indifFerent á toute forte de dirc£Uon , 
eftant pouíTé par une forcé eftrangere , 
mais les voiles eftant pliées , il fe tour- 
ñera facilement ou a droite ,ou a gau- 
che , c'eft done une forcé interieure 
qui le porte. Les corps jettez en font 
de mefme & quittent facilement' la 



¿r dn Rcffurt.. Lív. I. 2 1 
laligne qu'ils avóient coaimencé > fi 
ou les détourne tant foú peu. 

Que fi au lieu d'une qualité vous 
voulez que le mouvemenc foic un 
modc , ou un cftac permanent , qui 
faíTe changer de place au mobile , en 
forte que cette * application fuccefíive 
au divers corps , n'cn foic que comme 
TefFct , nous ferons bien-toft d'accord > 
& croyant qu'il eft aíTez indifferent 
d'admettre une qualite imprefle , ou un 
mode fiable > de perraanent , qui fub- 
fifte encoré quand la gerit principal éft 
en repos , & ne produic plus de mou- 
vemeuc. 

Cinquiéme Propofition Phyíique. 

Les utfon* quon pc/a /ipporter contrt 
la qmüté imprejfe. 

IA premiere dificulte qui fe ren- 
^contre, a cxpliqucr les divers cifres 
& les propiietez de cecte qualite s 
fera pour dererminer , fi c'eft elle qui 
ptoduife le mouvement , ou fi c'eít le 
mouvement qui la produic. Il funble 
quepuifque c'cít elle qui le continué, 
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elle cft auíli la vericablc caufe qui le 
commence. Dautre part puifque je 
ne produits cette qualité dedans un 
corps , qne par mon mouvement 3 ú 
femblc qu'elle foic l'effet du mefmc 
•mouvement. On pourroit done chica- 
ner fur ce qu'elle eft la caufe & Teffet 
du mouvement , mais je ne m'arrefte 
pas á cette difíiculté , a laquelle on 
peut íácilcrnenc repondré > en difant 
qne je ne puis produire cette qualité 
dans un corps eftranger , que je ne la 
produife dedans moy > & par confe- 
quent > que je ne me meuve avec luy. 

La feconde raifon a plus de /orce, 
& je la propofe de la forte. Si l'ijn- 
petuofité cftoit une qualité, elle de- 
vroit fuivre les regles generales des 
qualitez 3 ou Ton feroir obligé de 
donner quelque raifon , de ce qu'elle 
en feroit exceptée. Or eft-il que toutes 
les qualitez , qui n'en ont point de 
contraires font produites dés le com- 
mencement , dans toute leur perfe- 
ítíon , 8^ n'ont pas befoin de temps 
pour eftre augmentées : c'eftainfi que 
le Solcil éclaire tout áutant qu'il peut 
dés qu'il fe leve , & produit la lumicre 
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autátit intenfe que par aprés : or eft-ii 
que je ne país produire d'abord ny 
dedansmoy >ny dans un corps eftran- 
gcr cette qualité imprcfle íi forte que 
je le féray par aprés , ayanc befoin de 
quelque temps pour Taugmenter com- 
me par degrez. Done elle ne fuit pas 
la regle genérale des qualitez, 011 qui 
ri'en onc poinc de comraires , ou qui 
n'en rencontient point dans leur fujet. 

Queíi vous dires que la pui flanee 
eftane limitée , ne pene produire qu'un 
certain nombre de degrez a la fois 7 
& qii*aiíjli elle ne gciít augmenten 
cette qualité que fucceflivement >pro- 
duifant toüjours des nouvelles partics 
que Dieu conferve : je tireray cetre 
confeíjuerice que le mouvement devra 
croiftre a l'infiny , & rt'áúra point de 
bornes , puifqne la caufe pourra tou- 
jours ajoüter &c augmenter l'impetuo- 
iite. Ec cependant il fcmble fort rude 5 
qu'unc puiflance limitée , n'aye pas un 
effet determiné. Plnfieurs admetten: 
cette confequence , & confeflent que 
l'impetuofité pourroit eftre augmentée 
^ l'infiny , n cftoit que la refiftance de 
lair qui doit faire place au mobile^ 
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endetruit autant que la puiíTance erx 
peut produire de nouvcau. 

Je tire de cetce réponfe un fecond 
argument contre l'impetuo fué , car 
fuppofé qu'elle foit une qüalice , elle 
devra avoir une- ature qualité pour 
cóntraire > & non pas la refiftance du 
milieu. Ceftcequi me fait propofer 
une qucftion a fi en cffet les impetuo- 
íitez fonc contraires , & íi celle qui 
va.a l'Orient cft la mefme que celle qui 
porte á l'Occident : elles femblent 
eftre contraires : puifqu'elles fe détrui- 
fent Pune l'autre , quanddcux mobiles 
fans relíbrt íc choquent par des mou- 
vemens oppofcz } & cependant il fenv 
ble affez extravagant de diftinguer 
autant d'efpeces d'impetnoíitez qu'il y 
a de points dans l'horizon : de plus 
eelle que j'imprime a une roñe y de 
qui porte une de fes parties al'Orient, 
la fait auíli mouvoir a l'Occident 5 que 
íí vous n'enreconnoiíícz q.u'une efpece 
de ce que vous la croyez indiferente 
a toute forte de mouvement 3 vous 
aurez beaucoup de dificulté, a trouver 
qui la determine plutoft a fuivre une 
dire&ion que i'autre. Cae ce ne peni 

cifre 
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cftre le mouvcment ? puiíque vous k 
reconnoifíez comme la caufe du mefmc 
mouvement. ll luy faucka done ajoüter 
quelqu'autre détermination > que vous 
aarez peine de rencontrer. 

Troificmement,nous n'avons aucun 
exemplc dans la nature , qui nous 
monítre qu'une caufe depende de fon 
efFec 3 enfortc qu'elle foit détruite 
quand elle rie peuc agir 3 or cette 
qualité fe perd quand elle faic rencontre 
de quclque corps , qui l'empéche de 
mouvoir celuy dans lequel elle eíhainíi 
voyons nous qu'un corps peíant aug- 
mente fon impetuoíité k mefure qu'ii 
defeend , qu'il n'auroit point produite, 
íí ayant efté foücenu , il fot demeuré 
en repos. Je fgay bien que les fub- 
ftanecs dépendent en quelque fa^o» 
des difpofitions , qu'elles exigent, mais 
cette pLopríeté , letir eftanepartieuliere 
& peut-eífre mefme leur difference , 
vous nc la pouvez donner k l'impetno- 
fué , laque lie par confequent ne de- 
vroit pas dépendre de fon effet , Se 
ceíTer d'eftre , quand elle n'agift plus. 

En quatriéme lieu quand un corps 
qui fe meut , en rencontre un autre* 

B 
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il le fait aufli mouvoir , & par confe- 
quent luy imprime une qualité , & s'ils 
íbnt tous deux fans reíTort , ils s'avan- 
ceront enfcmble , & marcheront d'un 
pas égai par une viteíTe de beaucoup 
moindre. Or je demande íi la qualité 
imprefTc du premier en produit une 
autre dans le lecond, d'oü vient qu'elle 
s'affoiblit , & perd précifement aurant 
de fon mouvement qu'elie en donne , 
quoy que les autres agents ne s'afFoi- 
bliíTent point par leur laófcion , que le 
feu ne perde rien de fa forcé quand 
il brüle , ny le Soleil quand il éclaire, 
Il fcmble done que c'eft plütoft une 
communication qu une aítion , & que 
cette qualité paíTe d'un corps \ l'autre 3 
ce que les Peripateticiens n'admettcnt 
pas. En effet la quantité de mouvement 
aprés le choc eft égale \ celle d'aupa- 
tavant , & comme les deux corps com- 
vnancent 3tTe mouvoir , ils iront avec 
irioins de-viteíTe, que ne faifoit le corps 
qui fiappe. 

Je pourrois propofer quantité d'au- 
tres difficultez tirées des diverfes cir- 
conftances de la communication du 
mouvement ; la premiere feroit qu'une 
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impetuoficé moins intenfe , en femble 
produire une plus parfaite y lors qu'uti 
corps á reííbrt en rencontre un plu* 
petit , il luy donnera plus de viteire B 
qu'il n'en avoit y & par confequent 
cette qualíté impreífe du corps cho- 
quant , en produit une plus parfaitc. 
De plus fi un corps k reííbrt fait ren- 
contre d'un autre qui luy íbit égal , il 
le fait avancer > & s'arrefte tout court, 
d'ou je conclus , que l'impetuoíité du 
premier ceíTe , quand celle du fecond 
commence * & par confequent qu'elle 
n'en peut la produire, puifque la cauíe, 
& l'eífet doivent exifter en mefme 
temps , & cependant córame les 1119- 
biles ne fe meuvent pas enfemble ¡> 
mais le premier s'arrefte quand l'autre 
commence k fe mouvoir , je dois diré 
que leurs impetuoíitez en font de méme 
& fe fuccedent Tune k l'autre. 

Il femble que la reflexión ne fe peuc 
pas bien expliquer par cette qualité. 
Car quand un corps eíl porté contra 
un corps dur & inébranlable , il re- 
tonrne en arriere , par un mouvementr 
tout k fait contraire au premier. Or je 
demande fi la pretiriere qualité fe dé* 

B t 
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truit á la rencontredece corps , & s'il 
s'en produic une nouvelle , íi cela eft 
qu'elle en fera la caufe ? Ce ne fera pas 
le mobile leqael eft indeteiminé de fa 
nature au mouvement , & au repos , 
ce n'eft pas le corps immobile , puik 
que ce qui ne Ce meut pas , ne produit 
aucun mouvement. Ce n'eft pas auífi 
la qualité precedente , laquellc ccíle 
tout á faic , &c ne pourroit produire 
une qualité contraire , non plus , que 
la chaleur ne fijauroit eftre caufe du 
froid. Que íi vous croyez que la mefme 
qualité perfevere , mais qu'elle re^oit 
uñe nouvelle determination á la ren- 
contre de ce córps : mais je demande 
ce que c'cft que cette détermination, 
eft ce un mode , un accident , ou une 
fubftance , car j'avouif que je ne le 
con$ois pas. 

Je ne m'arrefte pas beaucoup aux 
trois dernieres diffieultez que j'ay pro 

f>ofées y lefquellcs on peut foudre faci- 
ement , par le reíTort des corps > mais 
ce me fera bien aíTez pour maintenanr, 
qu*on foit obligé de.reconnoiftre une 
forcé de reíTort tres prompt , dans les 
corps,qu'oncroit eftre les plus inflexi- 
bles. 
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Je ne propofe pas toutes les raifons 
qu'on pourroit tirer des diverfes pro- 
piietez de cecee qnalité 3 & particulie- 
rement de ce que non feulement elle 
elt etendué dans un grand corps, quand 
toiues fes parties fe mcuvenc. Mais 
encoré elle eft capable d'intention, 
quand elle produit une plus grande 
viteíTe. Elle a cette proprieté particu- 
liere > qui ne convient pas anx antres 
qualitez , c'eft que l'extenfion 3 faic 
autant que Tinrention. Car fi deux 
mobiles inégaux hin par exemple d'une 
livre, & l'aucre de deux , font porcez 
par des viteíTes reciproques \ leur 
poids 3 c'eft \ diré que celuy d'une livre, 
aye une viteíTe double , de celle du 
poids de deux livres , ils feront en 
Equilibre, & la forcé qui peut produire, 
ou refiíler au mouvemem de hin^ourra 
produire ou s'oppofer a celuy de l'autre. 
C'eft ce qui ferc de principe general 
pour expliquer faeilemene les effets 
les plus furprenans de la ftatique 8c de 
la mecanique. 
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Sixiéme Propofítion Phyfiqua 

¡Le feul mouvement du milieu ne 
feut continuer le mouvement 
des corps jettez,. 

ON croit ordinairementqu'Ariftote 
a crü que le milieu dans lequel fe 
faifoit le mouvement des corps que 
nous jettons , eftoit la caufe de fa 
continuation 5 ce qui fe peut cxpliquer 
en plufíeurs fagons. La premiere que 
j'examine dans cette propofítion 5 ne 
coníidere que le feul mouvement de 
Tair fans y reconñoiftre aucune con* 
denífation , ou forcé de relTort qui en 
refulte comme fait la feconde. Us 
croyent done qu'une pierr e par exemple 
ne peut eftre jettée 3 que Tair qu'clle 
rencontre , ne foit poufle avec elle, que 
cét air continué fon mouvement , lors 
mefme que la main cefle d'agir > & 
íetournant par derriere , pour remplir . 
Tefpace que la pierre quitte 3 frappe , 
poufle j & fait avancer la pierre. C'eft 
cette fa$on d'expliquer que je combats 
dans cette propofítion , & que je pre- 
tends ne pouvoir fubfifter. 
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II eft auíTi difftcilc de donner la caufe 
de la continua ti on du mouvement de 
l'air , que de trouver celle qui continué 
a mouvoír le corps que Ton jette : done 
on n evite pas la dificulté , mais feule- 
ment on la tranfporteda mobile a l'air 
qui l'environne. Car Tagent principal, 
ou la main qui a jetté la pierre 5 ne 
pene pas continuer le mouvement de 
lair , non plus que celuy de la pierre. 
I/airau{fi eftant indifferent au mou- 
vement, &aurepos, n'en cft pas la 
caufe. Vous retombez ainfi dans la 
méme difficuhe. 




De plus quand la main pouííe la 
pierre de A en Bj'air qui eft en B,pou(Te 
celuy qui eft en F , vers C & celuy-cy 
veis E , & E vc»rs A , enforte que la 
circulation s'achcvc en méme temps : 
done íi la main ceíTe de pouíítr te 
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pierre qui eft en B , vous nc trouverez 
aucune caufe de fon mouvement puit 
que i'air ne fe remue plus. 

Troifiemement la refiftance de l'air 
qui eft en F, eft auíli grande que la 
forcé del'air qui retourne par derriere 
en E 3 done l'Equilibre s'y rencontrera 
& la refiftance de Tun eftant égalc. 
á la forcé de I'autre , le mouvement 
ne fe pourra faire. 

En quatriéme üeu , plufieurs mou- 
vemens conrinuent fans que l'air retour- 
ne par derriere. Il faut done recourir 
á quclqu'autre caufe. Tous les mou- 
vemens cireulaires, comme celuy d'une 
rouc 9 d'unc toupie, cominuent bien 
long-temps , fans que Tair foit con- 
traint de revenir par derriere 3 pour 
remplir la place , qui eft toüjours oceu- 
pée par les parties déla roue. Ainíi le 
milieu n'y comribuant aucunement, le 
mouvement dcvroitccffer,avcc Taftion 
de la caufe principale. 

En cinquieme lien íe pourrois me 
fervir de la raifon de Monfieur Borelli 
quej'ay raponée cy-deífus , car íi le 
mobile eftoit porté par le courant du 
fluide^dans iequel fe fait le motive- 
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meht, il feroit entrainé da mefme cofté 
encoré qu'on changeát de dire&ion & 
qu'on le détournát. Ec cependant nous 
voyons qu'une flefehe k laquelle on 
auroit attaché obliquement une pa- 
letee > ne fuivroit pas une ligne droite^ 
mais changeroit concinuellcment de 
diredion. 

On peut fe fervir des racimes argu- 
mens par léfquels j'ay taché d etablir 
une qualité imprefle pour combattre 
cette fa^on d'expliquer. Et princípa- 
lement celuy par lequel je fais voic 
que ceux qui íont portes dans un bat- 
teau , tombent en avant , quand on 
Tarrefte tout d'un coup. 

Septiéme Propoíítlon Phyfíqua 

Le rejfort continué quelqut motwc- 
ment. 

LA premiere difficulté qui nous a 
fait de la peine dans la qualite im- 
jprefle , a efté, qu'elle fembloit eftre , 8c 
la caufe , & l'effet du mouvement. Or 
nous rencontrons quelque chofe d¿ 
ftmbUble dans lereííbrt> lequel eftanc 

B S 
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produit par un mouvemenc ne laiííe 
pas d'en produire un autrc. En cffet 
on ne courbe pas un are pour le mettre 
en reíTort > fans mouvement , & cepen- 
dant un are courbé ne laiííe pas de pro- 
duire un autre mouvemenc , quand le 
premier n'eft plus > & que la puiffance 
n'agit plus. Jenepretens pas d'expli- 
quer dans cette propoíition en quoy 
coníiftela forcé du reffort ¡ ce que je 
feray par apres , je me contente de 
rapporter plufieurs mouvemens qui 
tt'ont point d'autre caufe que la forcé 
du reffort, & rendre probable l'opinion 
qui explique la continuation du mou- 
vement par le reffort de l'air. 

Premierement un are courbé fe re- 
tnettant dans fon eftat naturel pouffe la 
álefehe luy imprime un mouvement 
tres violent. 

i. Une montre fe meut durant 24 
?ieures , par la feule forcé du reffort 
íenftrme dans fon tambour ; enforte 
que non feulement fon premier mou- 
vement , mais encoré fa continuation 
áfa point d'autre principe > ny d'autre 
«aufe que celle-li. 

3 • Si une carde cu 4e luth 
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bien tcndue , eft frappée par une boule 
de jafpe , d'acier , ou d'yvoire , elle la 
icnvoira a peu prés a la mefme diftance, 
de laquellc elle avoit cftc frappée. 

4. Les corps fonores ont une forcé 
de reffort tres prompte , par laquellc 
il reprennent leur figure 3 quand Te£- 
fort de la percuffion la leur a fait 
changer , c'eft par cetre forcc de redore 
que les cloches continuent alfez long- 
temps leurs ondulations &• fremiíTe- 
ment , qu on peut diftinguer a l'ceil, & 
mefme au toucher. 

5 . L'air aufli fe dilate, & fe reflerre, 
& c'eft une opinión maintenant aííez 
commune, que le ion n'eft pas diftingué 
de ees ondulations , ou pour le moins, 
qu'il en eft toujours accompagne. 

Que íi vous rapportez a la forc© da 
xeífort , ceile par laquelle les corps , & 
principaiement les liquides , fe peuvent 
rarefier 5 & oceuper une plus grande 
place , de quelle fa^on que vous expli- 
quiez la rarefaófcion , je puis bien 
aífeurer que le reíTort eft caufe des 
anouvemens les plus violens de k 
siature. 

é. Car la pluípart attribucnt la 
2 ¿ 
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production des verits , a la rarcfa&ion 
des vapeurs , & des exhalaifons. 

7. Les trembleterrcs pártent da 
rnefme principe. 

8. Les tonnerres > & les foudres ne 
font que des inflammations fubites. 

9. En deíirez vous des exemples 
plus fenfibles , nous en avons dans les 
canons , dans lefquels une bien petitc 
quantité de poudrc ayant pris feu 5 & 
fe rarefiant tout a coup , pouffe un 
bouletavec tant de forcé , qu'il ren- 
verfe les murailles , & brife tout ce 
qu'il rencontre. 

10. Si vous voulez des mouvemens 
plus moderen 5 nous en trouvons dans 
une aeoiipile laquelle pouffe de l'eau 
changue en vapeurs fort long-temps 
& avec beaucoup de violence. 

1 1 . L'aír preííe dans une arquebuze 
a vent > jette une bale de plomb^avec 
beaucoup de forcé , enforte que je puis 
conclurre que la plufpart des mouve- 
mens font produits par la forcé da 
relfort , ce qui me donne cette penfée^ 
qu'elle pourroit bien eftre la caufe qui 
continué le mouvement des corps jet- 
tez , quand ils font feparez de cclle qui 
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On ne peut cxpliquer comme il 
faut la reflexión que par la forcé du 
rcdoLC , & cependant ce mouvement 
n'eft qu'unc continuation du dire¿t 3 
fi ce n'eft que pour l'ordinaire elle 
change de diredbion ainíi voyons nous 
que deux corps par TeíFort qu'ils font 
l'un contre l'autre par le choc , fe met- 
tenc en reíTort , & retournent en arriere 
par des víteles a peu prés égales , & 
ce que nous tiouvions extraordinaire 
dans la qualice impreífe , qu'elle fut en 
mefme remps , & la caufe , & Teífet 
du mouvement fe verifie dans le reíTort. 
Il fe pourron done peut eftre faire que 
les atures cfFets 3 qu'on attribiie \ la 
rnefme qualité , fufTent aufli caufez 
par la vertu elaftique de l'air : c'eft ce 
que j'examineray par aprés y & pour le 
faire avec methode , j'explique phyfí- 
quement la nature du reflort > dans le 
rede de ce iivre y pour en traiter plus 
Matheniatiquement dans le fuiyant, 
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Huítiéme Propofition Phyfíque, 
Dtt reffort des corps liquides. 

IE fuppofe la premiere 5 & la plus 
fímple notion qu'on puilfe donner de 
la liquidité , telle que nóus Ta laifíe 
Anftote , qui dit que les corps liquides 
n'ont aucune figure propre , & fe peu- 
vent facilcment ajufter a celle des corps 
cftrangers. Je ne determine pas main- 
tenant en quoy elle coníifte 3 íi c'eífc 
dans une facilité a eftre divifé en tont 
fens , ou dans une diviíion attuelle > en 
partics tres menúes 3 on dans un mou- 
vement par lequel toutes les parties 
font feparées Tune de l'autre 5 & font 
reduites aux derniers termes de leur 
diviíibilité comme veulent quelques 
nbuvcaux Philoíophes nonobftant la 
fauíTeté de cette idee* peu m'importe^ 
j>our maintenant j'en fuis content pour- 
veu qu'on comprenne ma penfée & de 
quels corps j'entends parler, quand je 
norame les corps liquides. 

Je dis en premier lieu que les corps 
parfaitement liquides ne peuvent avoii 
la forcé de reíforc ¿> prife pom la pui£» 
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fancede reprendre leur figure. Caries 
corps qui n'ont point de figure parti- 
culiere, & qui font indifferenrs a coutes 
celles qu'on leur peut donner , ne font 
aucitne refiftance 3 mais s'ajuílent a la 
figure des corps qu'ils rencontrent : 
done les corps parfaitement liquides 
ne peuvenc avoir la forcé de reíTort 
prife feulement pour le pouvoir de 
reprendre fa premiere figure. 

Je tire de la cette confequence 3 que 
íi les corps parfaitement liquides > ont 
quelque forcé de reíTort , elle ne peut 
eftre autre chofe que la puiíTance de 
s'étendre, & d oceuper une plus grande 
place >quand ils onc efté referrez, & 
contraint dans un efpace trop petit. 

Il femble done que nous fommes 
engagez \ examincr cette celebre que- 
ftion de la rarefa&ion , & ít rechercher 
íi en effet le tnefme corps , peut ¿s'éten- 
dre davantage 3 Se oceuper un plus 
grand lieu , fans recevoir aucune íub- 
itance eftrangere dedans fes potes. Il 
faut cependant remarquer , que nous 
parlons d\m corps parfaitement liqui- 
de , & d'une vertu de reíTort qui luy 
foit propre , enforte qu'il en contienne 
le ¡principe dedans foy< 
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J'ajoüte done qu'ün corps parfaite- 
ment liquide ne peut avoir aucun-e 
vertu de reífort qui lny foit propre 5 fi 
la rarefa&ion ne fe fait que par le mé- 
lange d'un corps eftranger , parce que 
nous tenans a la definición de la liqui- 
dité y un corps parfaitement liquide 3 
s'ajuftant a coute forte de figure, ne 
peut avoir aucun pore & fes parties ne 
feront jamáis aucun effort pour fe 
feparer Pune deTautre. 

Je nc nie pas qu'un corps eftranger nc 
fepuiíTe meler avecee liquide , & n'en 
puiffe feparer les parties : mais il eft 
évident que ce ne lera pas une forcé de 
reífort qui luy foit propre , puifque 
c'eft le corps eftranger qui en eft le 
principe 3 & non pas le liquide 3 qui 
eft dans un eftat plus naturel , quand 
tontes fes parties font unies, que quand 
elles font feparees. Difons doncqu'un 
eorps parfaitement liquide ne peut 
avoir aucune forcé de reífort qui luy 
foit propre , fi la rarefa&ion ne fe fait 
que par le mélange d'un corps étranges. 
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Neuvicmc Propoíltion Phyfique. 

Les mfons pour ejlablir me rare- 
fafiio» propre. 

QUoy qu'il n'importe pas beaucoup 
pour expliquer la forcé du reílbrt 
qu-elle opinión qu'on fuive touchant la 
rarefa&ion , & que je ibis bien aífeuré, 
que je ne decideray pas cette queftion , 
je ne laiíTeray pas d'en diré ma penfée, 
parce que nous en pouvons tirer quel- 
que avantage pour expliquer la nature 
du refforc. 

Plufieurs paíTages d'Ariftote ne nous 
permettent pas de doucer , qu'il aye 
cru que le mcfme corps , pouvoir teñir 
plus de place , fans mélange d'un corps 
eftranger. Il eft vray qu'il ne l'a dic 
quen pairant fans traiter a fonds cetce 
queftion. Les Pcripateticiens en ont 
faic la ñutiere d'unc celebre difpute , 
& ont efté partagez fur ce fujet. La 
plufpart on crü quon pouvoit plus 
faeilement expliquer toutes les expe- 
rijehc.es , & donner raifon des effets 
natúréls* fi le mefmc corps eftoicca- 
pable d'une plus grande exteníion. La 
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piincipale raifon eft fondee , fur ce 
qu'ii eft tres diffícile dans plufieurs 
rencontres a rrouver une fubftance 
eftiangere , qui fepare les parcies da 
corps qui fe rarefic , puifqne nous re- 
niarquons d*es rarefa&ions tres nota- 
bles qui eftendent , des liquides ren- 
fermez dans des corps fort folides,dans 
lefqucls ilfembie que le bon fens n'y 
puiífe reconnoiftre aucune ouverture 
pour donner entree k cette fubftance 
eftrangere. En effct c'cft beaucoup 
exiger que de fuppoíer pour principe 
fans autre preuve que les corps les 
plus folides font percez en plus d'en- 
droits que n'eft un crible > & qu'une 
matiere fubtile eft toujours prefte pour 
cntrer & fe fourrer par tout. D'ou je 
conclus que íi je puis expliquer tous 
les effets fans recourir a un principe fi 
rebutant , cette explication doit eftre 
preferée k celle-cy. 

Je propofe done un Globecrcuxdu 
métail le plus folide que vous puiífiez 
rencontrerrje dis que vous ferez entrer 
dans ce vafe fans aggrandir fa capacite, 
cent & peut eftre mille fois plus d'air, 
qu'il n'cn pourroit contenir , íí vous 
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n'employez beaucoup de forcé pour l'y 
faire entrer. ]'ajoüte que cct air eft 
dans un eftat violent , & qu'il fortira 
avec effort par la moindre ouverture 
qu'il rencontrera : je demande le prin- 
cipe de cette dilatation qui ne peut 
eftre ou que l'air qui fe dilate par la 
feparation de fes parties , ou un corps 
eftranger qui s'infinuc. Ge ne peut pas 
eftre l'air , lequel feroit dans un eftat 
plus avantageux , & plus propre a fa 
confervation , íi toutes fes pavties 
cftoient unies , que de les avoir fepa- 
rées , & interrompues par celles d'une 
matiere fabtile : d'oü je conclus que íi 
la rarefaftion ne fe fait que par le me- 
Unge d'un corps eftranger l'air n'cn 
f^auroit eftre le principe. 

Vous ne pouvez pas auffi diré que 
c'cft la matiere fubtile qui s'iníinue , 
car je demande qui la pouíTe 3 car encor 
qu'eile foit dans une agitation conti- 
mieile , & íi vous voulez mefme 
qu'elle aye un mouvement tres violent 
que Dieu luy aye imprime , ne peut 
elle pas fe mouvoir , & mefme avec 
plus de facilite fans entrer dedans cet 
air 3 dans lequel elleperdra beaucoup 
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de fon mouvement. Je ne f<jay pas quel 
mouvement vous luy donncz > mais 
pourparler felón les fentimens Seles 
principes des nouveaux Philofophes 3 
puifqu ayant la liquidité dans un par- 
fait degre , elle ne doit avoir de mou- 
vement, pour remplir tous les vuides 
& s'ajufter a la figure des corps eílran- 
gers j fans y faire aucune impreflion , 
autrement elle n'auroit pas une parfai- 
te indifference 3 mais ajufteroit la figure 
des autres corps a la íienne 5 au lieu 
de prendre la leur , ainíi qu'elle agita- 
tion qu'elle aye 5 elle ne doit faire au- 
cune impreffion , puifqu'elle feroit cou- 
traire a une parfaite liquidi é 

Je crois done que vons devez re- 
courir á quelque principe plus raifon- 
nable comme feroit celuy-cy que l'air 
renferme dedans ce vafe á fon peu de 
matiere fubtile, laquellc s J eít repandue 
dans l'air voiíin, & le dilate beaucoup, 
& que la pefanteut du mefme air ex- 
prime cette matiere fubtile , & la faic 
entrer comme par forcé dans les pores 
de ce vafe. Enforte que la pefanteur 
d'un air fuperieur fera le principe de 
cette rarefadion» 
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Je crois cepcndant que cecte réponfe 
fait naiftrc qiiantiíe d'amres difficultez 
car la pefanteur de l'air fuperieur , de- 
vroic tellement prclfer celuy qui eft au 
deífous 3 qu'il en chaffa toute la roa- 
tiere fubtiie, laquelle eftant parfaite- 
ment liquide , né faic aucune refiftance, 
& ainfi vous ne f<¿auriez donner raifon 
pourquoy cctte compteílion s'arrcfte 
a un ccrtain poinc , & ne pafle pas les 
termes d'un certain Equilibre , qui 
airive lorfque la forcé de la pefanteur 
de l'air fuperieur 5 eft e'gale á la refi-' 
ftance , que fait l'air inferieur k eftre 
prelfé. Or cette refiftance ne s'explique 
pas aífez par la maticre fubtiie , la- 
quelle ayant fon rnouvement plus libre, 
quand elle eft dchors des pores de l'air, 
que dedans , ne fait aucune refiftance ; 
mais en fort tres faeilement. Enfin s'il 
n'y a point de refiftance, ny dans l J air a 
eftre pre(Té,ny dans la matiere fubtiie 
a eftre chaíTée au dcííus de l'air , la 
pefanteur la ponrra faire fortir & la 
chalfer hors des pores. De plus la 
matiere fubtiie qui donne contre les 
parties de l'air a autant de forcé pour 
les prcíTer , que celle qui rencontre 
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les pores , pour les élargir , ainíi elles 
demeureront en Equilibre. Je conclus 
done que la refiftnncede l'air a eftrc 
prefle , s'explique beaucoup mieux íí 
nous eftabliflbns ce principe que l'air 
eft determiné de fa nature á une cer- 
taine extenfion , enforte qu'il reíífte 
autant qu il peut > fi on le prefle da- 
vantage , ainíí que nous lexperimen- 
tons , quand nous le pouffons dedans 
ce vafe , & fe remet dans fon eftat na- 
turel des que nous ceflbns de le prefler. 
Je fíjay bien qu'on pourroit croire que 
l'air eft compofé de parties qui onc 
peine d'eftre fiechies , de qui ont la 
forcé de reííbrt , mais cette réponfe 
nous engageroic k une autre queftion 
que j'examineray cy-apres. 

Je pottrrois rapporter plufieurs au- 
tres effets , defquels on peut donner 
xaifon dans l'opinion comraune par 
une rarefa&ion propre , & qu'il eft 
difficile d'expliquer dans la contraire , 
íans recourir á des principes forc in- 
croyables. Je me contente de TelFec 
que produit la poudre íi canon, laquel- 
le tenant mille fois plus de place 
quand elle eft enflammee , que devant , 
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fiit un effort fi prodigieux. Il cfl bien 
difficile d'apporter la caufe de cette 
rarefa&ion , c'eft á diré pourquoy les * 
corps eftrangers , s'infinuentavec tant 
d'cftorts dans la poudre , & luy font 
oceuper un fi grand efpace. On pour- 
roit peut eftre diré que la forcé du feu, 
l'agite extraordinairement , & que fes 
parcies eftant irregulieres fe choquent, 
Se par ce choc fe feparent Pune de 
l'autre , & font place á une ñutiere 
fubtile. 

On nc doute pas que le feu ne caufe 
de 1 'agitation dans la matiere qu il en- 
flamme 5 puifque nous la diftinguons k 
l'oeil , que c'eft elle qui divife les corps 
les plus durs , les calcine > les rend 
liquides , ou bien les reduit en cendres, 
Mais jenecon^ois pas d'oíi luy vient 
ce mouvemcnc , dans toute forte d'o- 
pinion, particuliereraent dans celle des 
carteíiens : car enfin cette agitation 
eft un mouvement que la poudre n'a- 
voit pas auparavant , il faut done que 
cette agitation luy foit communiquee 
par quelque agenf exterieur. Ce ne 

{>ent eftre le feu qui eft a la meche , 
equel encor que puiflarcment agité 
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nepeut comrnuniqucr fon motivement 
á conté la poudre par un feul attouche- 
menc qu'iL ne pcrde tout autant du 
fien : caí enfin les loix de la commu- 
nication du mouvement font inviola- 
bles 3 il faut done que celuy qui donne 
le tnouvement en perde autanc qu'il 
en donne; done celuy d'une ctincclle 
qui rombe fur la poudre , eftant com- 
munique a toute cecee maticre , en 
deviendra extxénienient foible, ilfau- 
dra done recourir a une matiere íub- 
tile , qui fe meut de toute fa^ons : 
mais aprés tout il luy faut donner un 
mouvement paniculiei* ponr qu'elle 
s'iníinue dans la poudre pour la divifer 
Se la rarefier. Je ne m'arrefte pas da- 
vantage á refiuer cette matiere fubtile, 
á laquelle on fait prendre toute forte 
de pofture , luy donnant tant de mou- 
vemens contraires, qu il eft impoffible 
qu'elle les aye. 

Je donnerois une raifon plus plau- 
íible de cette agitatioa du feu dans 
la fentence commune qui veut que la 
forme du feu s'y produife : car jedirois 
qu'elle peut commencer le mouvement, 
fans le recevoir d'un autre. Ceux qui 

croyent 
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croyent que les Elemens font formel- 
lement daos le mixte , la peuvent auffi 
facilement expliqueu , car le feu qtú 
eft a la meche , peut par fon agiration 
divifer les parties de la poudre enforte 
que le feu lequel £u pañi van t eftoic 
embarraííe , avec les par cíes terteftr.es 
de la poudre , en eftant degagé, s'agite 
auffi > & divife les parties de la poudre 
qui luy eft proche , & ainíi de l'une 
& l'autre elle s'enflamc , s'agite &c pro- 
duic une rarefa&ion tres fubite. Je 
puis expliquer le mefme effet dans. 
tomes les hypothefes qui compofent 
les mixtes de parties de diverfe nature, 
maisjene vois den de plaufible dans 
cclle , q ú croit que la feule figure, la 
grandeur , & le mouvement faic toute 
ladiffcrence des corps. 

Je pourrois rapporter d'autres exem- 
ples de la rarefa&ion, qui nous donnenc 
de la peine , fi nous n'en reconnoiíTons 
point d'autrc que par mélange dun 
corps cftranger. I/eau fe change en 
vapeur , & tenant plus de place qu'au- 
para%ant , acquiert une moindre pe- 
fanteur en efpece , c'eft á diré deviene 
moins pefante que l'air, 

C 



jo Traitté du mouvemeM Loe al y 

lleft tres dífficile d'expliquer cetce 
legereté refpeótive qu'elle acquiert > 
íi vous ne dites que fous la mefmc 
quanticé de matiere , & fous la mefme 
pefanteur abfoíuc , elle oceupe un plus 
grand cfpace \ car ainíí quand elle 
monte 3 elle fait place á une quantitc 
d'air qui fe trouve plus pefant > c'eft á 
diré leqnel fous le melme volume, 
contiene plus de matiere. Or íí Ton 
vcut que l'eau ne devienne plus tare 
qu'en par un corps eftranger qu'elle 
re<¿oit , oü il feia pefant , ou il ne le 
fera pas s'il eft autant pefant que l'eau , 
le compofé qui en refulteaura la mefme 
efpcce de pefanteur. Que íi vous croyez 
que ce corps eftranger eft moins pefant 
en efpece , vous devez diftingucr plu- 
íieurs efpeccs de pefanteur , & vous 
aurez de la peine i diré en quoy con- 
fifte la moindre pefanteur , vous ne 
pouvez diré autre chofe 3 fi ce n'cft 
que le corps le moins pefant , & plus 
rare , enforte que la difficulte demeurc 
toute entiere. Vous. aurez bien plus 
de peine de vous debarrafTer fi vous 
croyez que la matiere eft de melme 
roturé par tout , & que la feule figure, 
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la grandeur ou le mouvcment , en fait 
toute la difFcrence : car la figure , la 
grandeur , ou le mouvemcnt , n'altere 
pointla pefanceur fpecifique des corps, 
p'iifque les métaux divifez en petites: 
parcics gardent cncor la mefme pefan-- 
teur enefpece. Il fanr done ou recon- 
noitre des corps de difFcrence pefan- 
t.eur , ou une rarefacción fans mélange 
des corps eftrangcrs. 

Dixiéme Propoíítion Phy fique. 

Les raifons qui combattent U rare± 
fittion fans méhnge des corps 
eflrwgers. 

LEs raiíbns qu'on apporte contre le 
rarefa&ion propre : c'eft á diré fans 
melange des corps eftrangers fonc tres 
fortes 5 je me contenteray ponr maift* 
tenanc de celle que je crois eftre U 
principale. 

Le corps rarefié a plus de parties 
qu'auparavant ,il a done plus de ñu- 
tiere , eftant une mefme chofe avoir 
plus de maciere , & avoir plus de par- 
ties de ñutiere. Carnous ne pouvons 
fcavoir le aomhce des parties que nous 
C z 
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fervant de quelque mefure : or de 
quelle mefure que nous nous fervions, 
nous trouverons que le corps rarefié 
en contient plus quauparavant , par 
exemple s'il n'y avoic qu'un pied 
cubique , il y en a maintenant deux : 
done il y a plus de pames. On répond 
ordinairement qu'il n'y a pas plus de 
matiere ;mai$ qu'elles font rarefiées, 
& oceupent chacune un plus grand 
efpace. ll Temblé que cette réponfe 
laiíTe la dificulté toute cntiere, & que 
deux pieds de matiere en contiennent 
plus qu'un roiu feul. On répond que 
cette propofuion eft feulement vrayc, 
quand la matiere eft également rere, 
& non pas quand elle a un extenfiori 
differente. Car puifque nous preten- 
dons que la mefme matiere , eft indif- : 
ferente a oceuper un grand & unpctit 
efpace , & que c'eft le fujetde noftre 
difpute 3 cc n'eft pas l'efpace qu¡ doit 
fervir de mefure. Il vaut mieux lapefer, 
Se puifque je trouve le mefme poids 
qu'auparavant 3 je dis qu'il n'y eft rien 
entre , autrement le poids feroit aug- 
menté. J'avouc que n v©us ne conlí- 
derez pas la matiere en elle mefme 5 
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mais feulement par rapport > aux corps 
eílrangers , il femblcra qu'il y en aura 
davantage : mais córame j'ay deja - dit 
cette melure n'eft pas raifonnable , puis 
que le fujet de noftre difpute eft , fi la 
racime matiere peut oceuper un plus 
grand > & un plus petit ef¡:ace 3 il ne 
faut pas que l'efpace nous regle , raais 
le poids. 

Cependant Timagination & le fens 
ncYajuftent pas bien, á cette fa^on 
d'expliquer : car fuppofons un pied 
d'or qui eft une maniere forc denfe, & 
un pied d'air qui le touche. Il y a 
autant de parcies dedans ect air , que 
dedans cét or , fi *i chacune de Por en 
répand une & auflí grande de l'air. Je 
repons que ce n'eft pas aíTez , & que le 
nombre des parties prife par rapport 
a l'efpace ne doit pas nous regler , il 
faudroit qu'k chacune de Tor en ré- 
pandic une de l'air 3 & qu'elles fuíTent, 
& Tune & l'autre dans le mefme eftar. 
Je dis de plus que cette dificulté, ne 
vient que de la diviíibilité des parties 
al'infiny : car des que vous rae parlez 
dti nombre des parties , puis qu'il eft 
infiny , je ne f^ay plus ce que je dis, 

c 3 
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& je me perds dans cette infinité , & 
pour le faire voir clairement faifons 
tañe autre hypothefc vraye ou fau(Te 3 
peu importe , 8c vous verrez que les 
diflScultez ceíFeront. 

Il eft hors de doute que quelques 
*ftres fpiritucls oceupent en divers 
ternas , des eípaces inégaux > ainíi 
l'ame raifonnable anime dans divers 
áges un corps plus grand, ou plus petit. 
La plufpart des Theologiens difent que 
Jes Anges ocenpent un plus grand & 
un plus petit eípace , & Saint Thomas 
l'avoue de l'ame des animaux parfaits 
qu'ii crait eftre indiviíible. Quelques 
Peripateticiens ont crü , qu'il eftoit 
plus conforme au fentiment d'Ariftote 
d'admettre des parties íi petites , qu'el- 
les ne peuflent plus fe divifer , & ne 
fuíTent pas mefme compofée d*autre^ 
parties. Or quoy que pour ne pas 
m'écarter du fentiment ordinaire , j'aye 
toüjours defendu que la matitre eftoit 
divifible a l'infimy, j'ay bien cependanc 
afleuré que pourveu que vous ne met- 
tiezpas l'eííence d'un corps materiel 
dans la divifibilité , mais dans l'impe» 
netrabilité. Dicua pü faire des parties 
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de matiere indivifible , 8¿ qu'on n J c-n 
fcauroit apporter aucune apparcncc de 
raifon pour prouver le contrairc. Mais 
quoy qu'il en íoit de eetce opinión que 
je n'apporte que par exemple il eft 
aíTeuré qu'une de ees parnés eftant 
rarefice peuc repondré k deux atures 
qui i\e le font pas. Qu'encor que Tcx- 
teníion s'augmente le nombre des par- 
tios ne deviene pas plus grand : d'ou je 
conclus que la plufpart des diíficultez 
qu'on propofe contre cecte opinión ne 
font que des faites de la diviííbilité 
des parties a Tinfiny. 

Les autres diíficultez que plufienrs 
font contre cette opinión font de pea 
jde confideration. Comme celle-cy que 
J'extenfion des parties confifte a les 
jinettre hors Tune de Tature : c'eft a 
diré dans des lienx differents : or eft-il 
qu'il femble que cét effet ne pent pas 
s'augmenter , & que des que les parties 
font dans de divers cfpaces ellcs le 
font autant qu'elles peuvent. La re- 
ponfe eft facile ; car il eft faux que 
TefFet formel de Textenííon confifte en 
ce point 3 puifquc les chofes quí nont 
point de parties & qui font indivifibles 
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couime l'ame peuvent eftre eflendues. 

Je dis de plus qu'encor que l'opinion 
commune des Peripateticiens 5 ayent 
quelques difficultez aíTez coníiderables 
qui peuvent choquer le fens & Hma- 
gfnation , cependant eftant une fois 
eftablie 5 elle rend plus faeilemene 
raifon des efFets naturels , & en parti- 
culier explique bien mieux la nature 
du reíTort. Parce que chaqué corps 
eftant determiné dans fon étendue , 
il la reprend , & fe remet dans fon 
cft^tt naturel 3 quand la forcé eftrangere 
qui Ta luy avoic fait changer , cefle de 
le preífer > & de luy faire violence. 
Au Heu que s'il a toüjours la mefme 
eftendue 3 & n'occupe jamáis un plus 
grand lieu , que par le mélange d'un 
corps eftranger , nous fommes obligez 
de recourir \ des principes extraor- 
dinaires , & qui n'ont point de pro- 
babilité. 

Secondement , il eft tres facile de 
concevpir dans cetce opinión , ce que 
c'eft qu'un corps rare , & qu'un corps 
denfe , & ponrquoy ees derniers pefent 
davantage pourquoy le changement 
d'eftendue fait changer de pefanteur 
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fpecifique : je laifte cependant a cha- 
cun la liberré de raifonner fuivant 
fes principes. Je ne laifllray pas d'ex- 
piiquer la nature du reífort fuivant les 
dcux opinions. 

_ OnziémePropoíition Phyfique. 
De la Nature du Rejfort. 

IE crois d'avoir demontre cy-deflus 
qu'une matiere parfaitcment liquide, 
ne peut avoir aucunc forcé de reífort 
en elle mefme , fi la rarcfa¿tion ne íe 
fait que par une matiere fubtile eftraw- 
~gere : car l'exemple que quelques nns 
apportenc dune roue qui tourne fur 
fon centre , chafle les plus petitcs 
partics vers la circonfercnce , ne prouve 
pas qu'un corps liquide pouíTe fes 
parties vers la circonfercnce quand 
il roule fur fon centre , & par ce moyen 
fe rarefie. Car ce mouvement circu- 
laire 5 n'eft pas ecluy que la liquidité 
luy donne 3 lequel doit eftrc tel que 
chaqué partie fe meuvent differemmcnt 
■de l'autre. Jedis de plus que la ro'de 
• ne chaíTe jamáis les petits corps vers 
la circojiference > que par la forec du 
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reíTort , puifque nous remarquons toü- 
jours que les corps qui fechoquentne 
fe feparent jamáis apires le choc s'il ne 
fe mettent en reíTort. De plus on ne 
doit pas comparer le mouvement cTun 
corps folide arrefté par fon centre* avec 
celuy d'un corps liquide , qui ne peut 
eftre oblige a un mouvement circulaire*. 
que par la reíiftance qu'il rencontre 
vers la circonference. 

Je dis en fecond lieu qu'un corps qui 
na pas une liquidité par faire y fe peut 
rarefier par le mouvement, par exemple 
íi la poudre á canon a des parties d'une 
figure irreguliere > enforte que qnel- 
ques unes ne fe puiíTent feparer des 
autres , & qu'elle foient puiífamn^ent . 
agitée il eft clair , que ce mouvement 
ne fe peut faire , que lenrs angles ne íe 
retirent l'un de l'autte , aífí'fi la mcfrne 
forcé qui les agite , leur fait avoir une 
plus grande eftendue , au moins en 
apparence, Et c'eft ainíí que ceux qiti 
nient une rarekí&ion propre doivent 
cxpliquer les cffrts de la poudre k 
canon» Mais auífi il doivent diré pour 
parler confequemroefct que le feu peut 
corurneuccr ce JttOttvei&ent > & 
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n'eft pas neceífaire qü'il le refoive 
d'ailleurs , la chaleur raircfie , parce 
qu'elle eft pour l'ordinaite accompa- 
gnée d'agitarion > laqucile oblige les 
parties de fe feparer , & d'avoir áppa- 
remment une plus grande eftenduc. 
Elle donnc auííi de la legereté au 
moins refpc&ive , puis qu'elle rarefie. 
Cetce doótrine eft tres conforme a 
Anftoce qtli ne definir la chaleur, qtfe 
par rapporc au mouvement qu'elle 
caufe. Nous avons done une fa^on de 
reífort dans un corps liquide , quand 
il eft ferré dans un efpace plus petic que 
fon mouvement ne l'exige. 

Je dís en troifiéme licu qu'il eft pro- 
bable qué pluíicurs reííorts des corps 
durs fe font par une matiere liquide 
renfermée dans leurs pores. Lapreuve 
de ma propoíicion eft tirec de la flicon 
de donner la trempe á un corps. Qu'on 
fafíe rougir une piece d'acier jufqu'k 
ce qu'ii aye pris la couleur de griotte , 
fi on la laiflfe rafroidir doucement í elle 
n'acquicrt aucune forcé de relfort, 
Mais fi on la jetee dans l'eau froide , 
oudans du vinaigre a ou qiíclqu'autre 
liqueur Acide > elle prendra une forcé 
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de reílbrt fort vifible , je ne vois pas 
que l'eau puiíTe contribuer a luy donner 
le reífort , íi ce n'eft qu'elle ferré les 
parties exterieures de l'acier , enforce 
que les parties ignées fe trouvent ren- 
fermées , & ne peuvent plus forcir 
elles ne laiíTent pas de s'agiter, enfortc 
que quand on plie ce corps , & quand 
on rend les pores interieurs plus petirs, 
ees cfprits de feu par leur agitation 
remettent ce corps dans un eftat auquei 
ils onc plus de liberté. 

Je confirme cette fa^on d'expliquer 

Ear quantité de circonftances , & par 
:s regles que les Maícres ouvriers 
donnent ordinairement. 

La premiere fera que le fer ou l'acier 
que vous voulez tremper > ne foit poinc 
trop chaud : car il fera trop eftehdu , 
enforce qiie fes pores exrerieurs ne 
pourropt pas fe ferrer fuffifamment, & 
demeureront encor ouverts , aprés que 
vous l'aurez trempe. C'eft pourquoy 
íi vous paíTés le degre de feu , qui cft 
propre pour la trempe , n'attendez pas 
qu'il redefeende , & qu'il reprenne ce 
degré : mais battez l'acier & ferrez 
ees pores avec le marte w , &; remettez 
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le fur le feu , jufqu'a ce qu'il foit arrivé 
au degré de feu le plus propre. 

Je puis auffi propofer cette queftion, 
d'ou vient que les corps a refTort font 
fort catíans > enforte que quand on les 
rompe 3 on remarque que leur parties 
intericures ont la figure de petits 
grains , fans aucune tiffure. Ainfi 
voyons nous que Tacier trompé fe 
rompe facilement , mais qu'il fe plie 
comme í'bn veut, quand il eft recuit , 
fans avoir aucune forcé de reflbrr. 

Le métail des cloches quoy que 
compofé de deux métaux forc donx, 
c'eft a diré le cuivre, & l'étain ne laifTe 
pas d'eíUe fort aigre , & d'avoir une 
vertu elaftique forc prompte : parce 
que les parties de ees deux métaux ne 
s'alliant pas bien 3 & ne fe meflant pas 
exa&ement fe forment en petits grains> 
& laiíTent des efpaces vuides ou l'ex- 
halaifon trouve place. Le verre s'étant 
rafroidi trop promptement «i l'air par- 
ticulierement s'il eft fin & épais , fe 
rompt tres facilement de foy-mefme, 
parce que les parties de feu qui s'y 
trouvent engagées en grand nombre > 
& qui n'en ont pü fortir > le rompent 
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par leur agitation : c'eft la raifon pour 
laquelie on le mee lar le fourneau , 
apres qu'on l J a travaillé , depeurque 
l'air ne luy donhe la rrempe. Je pour- 
rois rapporrer a cetre fagoii d'expliquer 
le refTort , celuy de ees larmes de verre, 
lefquelles feforment jettant la matiere 
tome enflammée dedans l'eau, caries 
pores e-xtericurs s'eíhns fermez , Tex- 
halaifon eft rcnfénnée dedans & y 
paroit mefme fenfiblement 5 enforte 
que á la moindre ouverture qu'on luy 
faic, il s'agite > & brife la larme par 
céc efForc. 

DoLiziéme Propoíition Phyílque, 
Vn antrt principe dtí rejfort. 

IE vois bien que l'idée du refTort que 
j'ay dónneé cy-dciíus¿par les liquides 
n'eft pas aíTez genérale , paree qu'elle 
fuppofe que le liquide s'agite^ & que fes 
parties s'ecartent Tune de lautre. Ce- 
pendant hous remarquons des reffórts 
qui ne fe font point par des liquides 
agitez > ainíí voyons noüs que l'air 
renfermédans un balón s k une forcé 



• 



& da Rejfort. Liv. I . ¿3 
de reíTort fon remarquable, il ne femble 
pas cependant probable que l'air fe 
dilace par agitation , puifque nous 
n'en remarquáps aucune , il faut done 
trouver quelquautre principe de ce 
rcflbrt , oii plütoft de cette rarefaófcion, 
fális recourir a ancun mouvement qui 
en fepare les pateies 3 011 qui faíTe 
place a un ature corps plus fubtil > & 
fans ancunc rarcfa&ion parfaite. 

Je dis qu'il eft tres probable , que 
laplufparc des corps, eft des figures 
qui lcur font propres > & qu'ils ont la 
forcé de les reprendre , & de produire 
du mouvement pour cela , quand quel- 
que forcé eftrangére la leur a fait per- 
dre. Cetce figure fuppüfe que ce n'eft 
pas lafeule figure, ou le feul mouve- 
ment 5 qui font la divertiré des corps 
puifque la figure qu on itiy a donné ne 
peut en produire une autre fans fe 
détruire de comme áucun eftre ne peuc 
fe derruiré foy-mcfme , ii faut un autre 
principe de cette noitvellfc figure. 

]e crois que cette própofition eft 
tres univerfelle , & fe prouve par de 
belles experiences. Nous voyons que 
les corps de mefmc cfpece ont des 
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figures femblables 5 & le mefme arran- 
gement de leur parties , clles ont done 
Je principe interieur qui les range de 
la forte. Ainíí voyon^jfcnous que les 
corps anirnez mefme les vegetatifs 
produifent leur feüilles, & leur fcüits 
de mefme fa^on. Tous les fels tirez des 
divers corps onc leur figure determinee 
qu'ils reprennenc conftamment quand 
ils l'ont perdue : & encoré qu'on les 
jettedans l'eau qui les diíTout 3 & en 
fepare les parties > leur faifant perdre 
leur figure, fi eft-ce que les mefmcs 
parties affe&ent toüjours la figure qui 
leur eft propre , & que les íels d'un 
autre efpece n'auront jamáis. Le fel 
commun reprend conftamment la figu- 
re cubique > les criftaux ont celle 
d'un prifme á fix faces , les atures fe 
formenten petites aiguilles, & ainfi 
des antres. Enforte que rous ceux qui 
ont efté tirez des corps de difiéreme 
efpece , ont auffi des figures difFerenres, 
j'ajoüte encoré , que ees figures font íi 
paríáites 3 qu'on ne peiu pas do^ser , 
qu'il-n'y aye dans chaqué corps un 
principe des mefmes figures. Les Ou- 
vragesde laNaturene íbnt jamáis nc- 
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gligez : mais les parties les plus peti- 
tcs , y font les plus recherchées. ll ne 
fauc que regarder quelquc Ouvrage de 
l'Art par un Microfcope 3 & le com- 
parer avec le moins parfait des corps 
«aturéis > pour eftre pcrfuadez que les 
figures -que le hazard produit 3 font 
bien difFerentes de celles qui partent 
d\in principe íñtériéur. 

Je puis facilement prouver par tóus 
ees exemples , & par une infinité d'au- 
tres que je pourrols rapporter que la 
plufpart des corps > ont la vertu de 
reprendre leur figure , ainíi plufieurs 
s'imaginent que l'air n'eft pas rout-a- 
fait liquide j íViais qu'il eft compofe 
de petits filamens aíTez forts pour fe 
teñir droits , & fe feparer l'un de l'autre. 
Ce qui n'empéche pas qu'on ne les 
faffe plier , pac forcé , & qu'il ne fe 
redrefTent par aprés. Ceft ainfi qu'une 
éponge 5 ayant eftépreíTée, fe releve, 
& s'enfle de foy-mefme 3 á caufe que 
chaqué filament qui en compofe la 
üííifre , a la forcé de fe redreífer , & 
de fe remettre en ligne droite. Ccft la 
facón d'expliquer le reíTort de certains 
corps a demy liquides lefquels peuvent 
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teñir plus de place en apparence, parce 
que leur parties ayant efté pliées , ou 
courbées par une forcé eftrangére 3 & 
ayant chaífé une matiere eftrangére, 
font renfermces dans un efpace plus 
petit , & en occupent un plus grand , 
quand elles fe redrcfíent , & fe feparent 
Tune de l'autre , faifant place á une 
matiere eftrangére , laquelle y fera 
nGcefíairemcnt pouífee , puifque tout 
eftant plein , il eft impoífible que deux 
corps fe feparent Tun de l'autre qu un 
autre ne prenne la place qu'il a quitté, 
Nous avons done une autre fa$on 
d'expliquer la forcé de reífort des corps 
liquides , fans recourir au mouvement 
& á l'agitatioh. 

Nous pourrions enfuite expliquerle 
reífort de pluíieurs corps durs par le 
liquide renfermé, que l'on prefle encoré 
davantage , quand on les contraint de 
plier. 

La plufpart des bois eftant verds, 
ont une forcé de reífort foit feníible , 
qu'ils perdent a mefure qu'il fe fechent, 
& que cette humidité s'évapore. Les 
bois durs la confervent plus long- 
temps 3 parce qu'ayant les potes plus 
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ferrez , ils confervent plus long-tíeraps 
le liquide , les cercles de boyau , ont 
un reífort plus fort , que les cordes 
ordinaires , parce quelles font plus 
ferrez & ont beaucoup moins de pores. 

Ceneft pasqu'on ne puiífe expli- 
qué laboree de reífort des corps durs, 
fans ancun liquide renferme , puifqu'on 
altere letir figure , en les pliant , íí 
done on a une fois eftably ce principe, 
que les corps ont la forcé de reprendre 
leur figure : non feulement les liquides, 
toáis encoré les folides & les durs la 
poilrront avoir, & mefme plus prompte 
que les liquides. 

Treiziémc Propofition Phyíiquc. 

Vopnion des cártefiens touchant U 
rejfort. 

MOníieur Defcartes explique le 
reífort d'une fa<¿on qui n'a pas 
beaucoup de probabilité : car comme 
il fe íert de fa matiere fubtilé en toutes 
fortes de rencontres , & luy donne des 
ínouvemcns bien diffei*ens 5 il ne l'oublie 
pas en celle-cy. 
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II veut done que les corps trcmpez 
ayent les pores fort ferrez > enforce 
que cette matiere fubtile á peine d'y 
pafler. ll fuppofe aulli que quand on 
fair plier un corps, fa furface exterieure 
s'étend beaucoup , & l'interieure fe 
reíTerre , & ainfi les pores s'agrandif- 
fent en dehors y vers la partie convexe 
& fe retreffilfcnt en dedans , vers la 
f concave , & deviennent' comme coni- 
ques 3 c'eft a diré prennent la. figure 
d'un entonnoir , enfortc que la matiere 
fubtile, entrant par l'endroit le plus 
ouvert , & paíTant avec violence , re- 
drelfe le corps par TefFort qu'elle fait 
contre ees pores 5 pour les rendre 
uniformes. La premiere contradi&ion 
que je trouve en cette fagon d'expli- 
quer le refTort, eft de fuppofer que la 
matiere fubtile a ce mouvement de 
courir continuellement , comme íi une 
partie ne rencontroit jamáis l'autre , & 
ne pouvoit contrarier , & mefme d¿- 
truire fon mouvement. La feconde eft 
de fuppofer que la matiere fubtile peut 
faire efFort contre un corps , elle qui a 
une tres parfaite liquidité , par laquelle 
elle fe doit ajufter parfaitement , & 
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fans aucune reíi (lance , a la figure des 
corps qu elle rencontre. La troifiéme 
eíl de fuppofer que le mouvement de la 
inatiere fubtile vacnlong? jedis que 
fui van t les principes de Moníieur Def- 
carecs , le mouvement de la maticre 
fubtile , doit eftre tout autre , enforte 
que chaqué partie du corps liquide fe 
mcuve fans l'autrc. Enfin d'oü vient 
que cetce matiere fubtiie entre feule-' 
roent du cofté le plus ouvert 5 cfbmme 
íi elle ne pouvoir pas auffi facilement 
cntrer de l'autrc y puis qu'elle fe meut 
en tout fens s & que ce n'eíl que le 
haza-rd , qui fait rencontrer ees pores, 
tantoíl d'un cofté y tantoíl de l'autre. 

Quatorziéme Propoíltion 
Phyíique. 

La N ature du reffort ,fdon les petits 
vuides. 

PLufieurs Epicnriens ont cru , qu'il 
y avoit des petits vuides entre les 
parties de la matierc 3 parce que donnant . 
des diverfes figures á leurs atomes , il 
eftoit tres difficile , qu'elles s'ajuílaf- 
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fent fi bien qu'il n'y euft entre deux 
quelque petic efpace vuide. La feconde 
raifon eftoit tirée du mouvement qu'ils 
ont crü impoffible fi tout eíloit plein, 
mais a mon avis la circulación détruit 
entierement leur raifonnement, puifque 
nous voyons qu'une roue roule fuf fon 
effieu , fans prendre la place d'un corps 
eílranger , . & fans qu'aucunc de fes 
parties fe remuc devant l'autre. 

Leur raifonnement eíloit fondé fur 
une fauífe perfuaíion , qu'une partie 
quittoit fa place , avant que la fuivante 
la pritjvoulant une fucceffiqn de temps, 
oü il ne devoit reconnoítre qu'une 
dépendance , olí enchaínement de par- 
ties. Je puis cependant aíTeurer que les 
petits vuides qu'ils admettoien,t ne 
pouvoient pas ayder le mouvement: 
car les vuides qui fe rencontrent 
entre plu fíeurs boules qui fe touohent 
eftant plus petits qu'il ne faut pour 
recevoir une de ees boules , elles font 
auffibien arreftc'es que fi elles fe tou- 
choient- felón toute leur furfaoe. 

Mais leur principale raifon eft tirée 
de la condeníation , qui fémble du tout 
impoffible 5 fi les petits vuides ny font 
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pas , cftanc impoiTible de concevoir 
qa'pn faire entrcr quelque covps dans 
un vafe , qui eft deja cnticrcmenu plein, 
fi ce n'eft qu'un corps penetre l'autre. 

Je dis doñe qu'on ne fcauroit expli- 
quer la nature da reffort par une rare- 
fa&ion qui coniifte en de petits vnides. 

Car fuppoíbns qu'on aye fait cntrer 
dans un vafe aucant d'áir qu'il en 
peut teñir , enforte qu'il ne refte point 
ou fort peu de vuide. On nc fcauroit 
donner raifon de l'effort qu'il fait pour 
fortir , d'oü je forme cét argument. 
L'air a la forcé de s'etendre , córame 
l'cxpcrience le fait voir : or eft-il qu'ii 
ne le pojurroit pas , íi la rarefadtion ne 
fe pouvoit faire que par des petits 
vuides , elle fe fair done autrement : 
car enfin toute pcrfettion.qui eft pro- 
pre d'un corps , le doit mettre dans un 
cftat avantageux : or eft-il qu'il ne 
feroit pas avantageux á un corps d'cftre 
tare 5 fi la rarefa&ion ne fe fait que 
pai des petits vuides , ce qui n'eft rien 
ne pouvant donner aucune aucune per- 
fección y ny aucun avantage a un corps. 
En effet un corps fe conferve mieux 
& agit bien mieux quand toutes fes 
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pames font unics , que quand elles 
íbnc feparées , fuivant l'axiome uni- 
verfel que la forec unie eft plus grande. 
D'oü je conclus que ees petits vuides 
ne peuvent pas fervir a expliquer le 
reílbrt > & qu'il fera neceíTaire de re- 
editar aux principes que j'ay expliquez 
cy-deíTus. 
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LIVRE II. 

Des profrktcz^du rejfort. 

}¡^5> E 9 íte f a y ¿ lt iufques a mainié* 
¡g^g nain appartient a la Vhyfique^ la* 
queile eflant plutofl une opinión qtíune 
fciencc>ne ¡ropofe prefque rien qui nt 
[oh ftijet de difpute : ce que je diray 
dans ce Livre > liendra plm de la Ma- 
themaiiquc > ncanmoins je feray obligé 
di tircr qntlques conclufions des propo- 
Jiíions precedentes > lejlji<elles n'anront 
gnere plus de certitude y que celles def* 
quelles je les tire ; mais pour ne pos 
m'engager mal a propos , je feray pajfer 
pour certeines 5 celles qui le fcront, <¿y je 
propoferay feulement cornme probables 5 
celles defcjuelles je ne feray pos con* 
vaincu > ainfi U ver itc aura fon lien* 
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.Propoíltion premiere. Theoremc. 

La forcé du rejfort riejl jamaü plus 
grande que celle quon a employée 
pour le prodttire* 

QU'on propofe uncorps capable 
At reíTort , auquel on faíTe vio- 
lence pour le courber 3 ou fléchir , ou 
mettre en reítbrr.de queile fa§on qu'on 
explique cette forcé je dis que la for- 
cé de refforc n eft pas plus grande 
que celle qu'on a employé a le fléchir: 
En forte que fiona efté obligé d'env 
ployer la forcé d'un poids d'une livre 
qui defeend deux pieds , il n'aura pas 
plus de forcé qu il en faut pour porter 
le poids d'une livre a la hauteur de 
deux pieds, 

Je prouve premierement cette pro- 
pofuíon par experieneexar íi le rcíforc 
avoic plus de forcé, nous aurions faci- 
lementle mouvemcntperpetuehfaifant 
tomber de deux pieds de haut le poids 
d'une livre fur un rcffbrr pour le fléchir, 
ou courber 5 ce mefme reíforc le repouf- 
feroiu^lüs haut , & ainfi retombant 
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derechef , & eftant repoulle a la mefme 
hauteur , le mouvcment nc ceíTeroic 
jamáis ; mais on tombe d'accord , 
qu'on n'eft pas encoré venu a bout du 
mouvement perpetuel , de quelle ma- 
chine qu'on fe foit fervy jufqua main- 
tenant ; done il fant avoüer que le 
re(Torc > n'a pas une forcé plus grande, 
que celle qui l'á produit : & quoy qu'il 
la paiíTe avoir ¿gale , cependant parce 
que le milieu y refifte de fa part , ce 
n'eft pas fans raifon qu'on croic le 
mouvement perpetuel impoflible. 

Seconde demonftration. La forcé pac 
laquellc le reííbrt fe remet dans fon 
eftat naturel eft egale 5 011 plütoft eft 
la mefme par laquelle il refíite k celle 
qui le tire hors de fon eftat naturel : 
or eft-il que fa refiftance ou a eftc 
raoindre ou pour le plus égale k la 
forcé qui l'a mis en reflbrt : done la 
vertu du reflbrt , n'eft pas plus grande 
que la violence qu'on luy a fait. La 
raifon eft qu'un corps a autant de 
forcé a reprendre la figure qui luy eft 
propre , qu'a refifter t celuy qui luy 
fait violence pour luy donner une autre 
figure. 

D i 
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Troiíicmemcnt, les experiences font 
conformes á la raí fon : car une boule 
d'acier bien trcmpée tombát deíTus une 
enclume, ne monte pas touc a fait ala 
mefme hautcur de Laquellc elle eftoit 
tombéc : on croira que le reífort cft 
excellent s J il remonte fenfiblement a la 
mefme. Pareillement fi une boule 
d'yvoire, ou de métail frappe une corde 
de Luth bien tendue,elle ne rctournera 
pas plus loin, que d'oü elle eftoit partie: 
done jamáis le reflort n'aura plus de 
forcé , que celle qui Ya produit > ce que 
j'avois propofé, 

PropoCtion feconde. Theoreme, 

Vn rejfort nepeut prodnire une plus 
grande quantité de mouvement , 
que celle qüon a cmployé pour le 
produire. 

IE fuppofe qu'on connoit la quantum- 
de mouvement d'un corps , en le 
niultipliant ou par l'efpace qu'il par- 
court y ou par fa vitefle. 

Je fuppofe en feqond lieu s un Axio- 
me de p^canique , qu'il faut pías de 
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forcé pour produire une plus grande 
quantité de mouvement , & que c'cfb 
la raefrrie chofe de mouvoir le poids 
d'une livre deux pieds , ou de mouvoir 
un pied , le poids de deux livres. C'eft 
pourquoy fi vous propofez une puif- 
iance laquelle puiile produire une cer- 
taine quantité de mouvement, laqnellc 
íbit employée pour mettre un corps en 
reflbrt-^edis que la forcé de ce reflbrt, 
ne pourra produire une plus grande 
quantité de mouvement. 

Demonftration. La quantité de mou- 
vement qn'on employe á mettre mi 
corps en relíbrt , eft la mefure de la 
pui flanee qui le produit, & le mouve- 
ment que le reflbrt produit eft auífi la 
mefure de fa forcé : or eft-il , que ( par 
la propofition precedente ) ees forces 
font égales : done le reflbrt ne peat 
produire une plus grande quantité de 
mouvement , que ceile qui l'a produit: 
ce que je devois démontrer. 

Corollaire premier. Si le reflbrt t€- 
poufle un corps plus grand que cclny 
qni l'a produit, il luy donnera une plus 
pecite vitefle. 

Demonftration : car sil. luy en dotí- 
D 3 
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nait une plus grande , il produiroit ¡ 
une plus grande quantité de mouve-i 
ment , que celie qui Va mis en refíbrt 
ce qui eft centre la prefente propofi- 
tion. Par exemple 3 fi un corps d'une 
livre meu d'une viteífe de quatre 
degrez, renconrre un corps & le mette 
en refíbrt , enforte qu'il demeure dans 
• cét eftat,jufques á ce qu'on luy prefente 
un corps de deux livres , je dis qu'il 
né luy donnera qu'une vitefíe de deux 
degrez , parce qu'il faut autant de 
forcé pour donner la viteífe de quatre 
degrez á un corps d'une livre , que 
pour produire celle de deux degrez 
dans le corps de deux livres: or eft-il 
que le refíbrt n'a pas une forcé plus 
grande que celle qui eft neceflaire pour 
le premier : done il nen aura pas da» 
vantage que celle qu'il faut pour le 
fecond. 

Corollaire fecond. Le refíbrt redon- 
nera feulement la mefme viteíTe au 
corps qui Va produit 5 lorfque fa vertu 
fans eftre divertie aüleurs s'employera 
toute entiere contre le mefme corps. 
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Propofítion troifíéme. Theoreme. 

Le corps que fon met en rejfort , dok 
refijler a fon mouvement 
total. 

1E crois que pour bien concevoir la 
hqon d'agir d'un reflbrt ., il faut bien 
entendre totues les circonftances qui 
accompagnent l'a&ion qui le met en 
reflbrt. ]e dis done qu'on ne peutfaire 
violence , ou flechir un corps capable 
de reflbrt , & le mettre dans cét eftat 
de contrainte , qu'il ne fafle quelque 
refiftance á fon mouvement total , cn- 
forte qu'il y aye plus de difficulcé de 
luy faire entieremeñt changer de place, 
que de le flechir. 

Cette propoíition ne fe peut mieux 
prouver que par indudfcion , parcourant 
toutes les efpeces de reflbrt > & les 
moyens defquels nous nous fervons, 
pour les mettre dans cét eftat. 

Demonftration. Nous ne flechiíFons 
pas un are , encoré que nous tirions fa 
corde íi nous n'arreftons le vnefmc are, 
par le poinft du milieu,& l'empefchpns 
de fuivre la corde , & toute la forSe 

D 4 
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fera inutile pour le fléchir > laquelle 
fera employée a lemouvoir. 

z. Le reíTorc d'une monftre 3 ne 
peut eftre monté , encor qu'on tire la 
corde, ou qu'on larange aiuour de la 
fufée , qu'un des botics du reíTort nc 
foit arrefté á 1'eflSeu immobile de fon 
tambour , ou íí vous le montez par 
reffieu , que l'autre bout ne foit arrefté 
en la circonference du tambour. 

3. Si vous tendez une corde de 
Luth, ou d'Epinette, pour la mettre en 
reíTort , la faifant fléchir au miliéii, 
il faut que fes extremitez foient arre- 
ftées , & faífent quelque ' refiftaiice , 
autrement la forcé que vous employez 
i la fléchir la remucroit toute entiere.. 

Or quoy que cette refiftancé ne pa~ 
roiíTe pas íi clairement dans quelqucs 
reflTorts ; parce qu'elle n'eft pas entiere a 
& tócale 3 elle ne lailfe pas de s'y ren- 
contrer. Il en arrive prefque de mefme 
en cette matiere , que dans le levier 3 
dans lequel on fuppofe toüjours que 
Je foutíen eft immobile , quoy que 
fouvcnt il cede un peu , & fe meuve : 
ainíí avons nous remarqué , que dans 
l'a&ion de ramcr > l J eau qui eft frappée 
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par le bout de la rame , & qui ferc de 
íbutien 3 ou hypómoclion autant qu'elle 
refifte , ne laiife pas de ceder. Ainfi 
quoy que fduvent le corps a re flore 
change de place , vous ne le courberez 
jamáis , qu'autant qu'il refifte á ce 
premier mouvementr 

J ajoüte cependant que ta refiííance 
qiul fait au moavement local, quoy 
que neceflaire pour le mettre en reílbrr, 
n'eftpoint celle par laquelle il refifte 
á la violence qivon luy fait poivr le 
meteré en reflbrt , ou celle par laquelle 
il agit pour reprendre fa figure. Cau 
la premiere eftant fuppofee comme' 
condition 3 ne doit pas eftre vaincue. 
La feconde doit eftre furmontee y &C 
doit perfeverer 3 autant que la forcé 
qu'on luy fait , & des qu'elle ce(Te elle- 
agit. La premiere n'eft pas principe 
de l'aóbion : maís c'eft la feconde qui 
agit 3 & de laquelle nous traitons prin~ 
eipalemenu 
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Propoíition quatrieme.Theoreme*. 

Le fcjfort agit pías , dtt cojlé qui luy 
rejifle le moins. 

QUelques uns confíderent le corps 
qui a efte mis en reíTort > comme 
agifTant egalement de tous coftez p 
quoy que fon a&ion aye des differents 
effets , felón les differentes difpofítions 
des corps fur lefquels il agit : c'eft a 
diré qu'il produit une moindre viteíTe 
dans les plus grands corps , & une plus 
grande dans les moindres. Je crois 
cependant qu'il n en va pas de la forte, 
& qu'on peut prouver par des expe- 
ri enees inconteftables, qu'il agit abfo- 
lument avec plus de forcé , du cofté 
qui luy reíifte le moins , ce que je 
prouveray encor plus efficacement dans 
la propoíition fuivante. 

Si on pofe un rciíbrt entre deux 
corps inégaux 5 fur lefquels il puifle 
faire impreflion , je dis qu'il produira 
abfolument plus d'impetnofité 3 ou plus 

Í pande quantité de mouvement, dans 
e petit , que. dans le grand > enforte 
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que íl on augmente la refiftance du 
k plus grand , il agirá davantage fur le 
pecic , & fi la refiftance du plus grand 
eft totale , en forte qu'il dcvicnne im- 
mobile , toute la forcé du redore fera 
employée contre le petit. 

i . Si une corde de Luth bien tendue, 
ayant efté mife en rclíbrt , fait plus 
d'impreflion fur la boule qui la frappée 
au milieu , que fur les appuis qui la 
tiennent tendue, & d'autant plus qu'il s 
feronc fermes & inebranlablesjd'autanc 
plus fera-t'elle d'effbrt contre la boule. 

i. Vn are flechi , & tendu 3 fera 
plus d'effbrt fur la flefehe qui luy cede 
que fur la main qui l'arrefte par le 
milieu. 

$. La poudre renfermée dans une 
mine , feraPouverture du cofté qui luy 
reíiftera le moins , & elle auroit faic 
fon efFort de l'autre cofté , íí celuy-cy 
luy euft fait plus de refiftance. La 
mefme poudre eftant allumée dans un 
canon , chafle le bouict qui luy rcíífte 
le moins , & ne fait aucnn mal au 
canon. Qvte fi le boulet eft eiigagé elle 
rompra le canon 3 & l'impulfion qu'elle 
euft fait fur le boulet fe reflécbic 
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contre le canon > lequel elle neuft pas 
endommagé , fi le boulet n'euft pas faic > 
tant de refiftance, 

4. Quand nous marchons íi le fol 
n'eft pas ferme 3 comme quand il eft 
fabloneúx ou couvert de neige , nous 
nous laíTons beaucoup , & ne pouvons 
pas nous imprimer un íi grand mou- 
yement , que íi le fol nous euft fáit une 
totale reíiftance* 

Proporicioncinquietne.Tlieoreme; 

JLe reJfort agit mtantdfun cofl¿ y qáon 
liíy rejtjlc de lUutre.- 

QUoy que j'áye prouve en general! 
que ceux-lá fe trompent , qui cro- 
yent que le reílbit agit également de 
tous coftez , cependant pour le faire. 
encor plus cfficacement y je dois pro- 
pofer leur opinión. Suppofons done 
qii'im corps mis en reíTorc eft pofe 
entre deux autrescorps inegaux .j.l'nn: 
defquels eft d'une livre ,.. 5c l'autre de 
deux , ils croyent que ce reíTort fera\ 
autant d'impreflioix fúr tiiá que fur 
fiautre >,S¿ qp'ií pattagera. également: 
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fon a&ion » produifant une égale quan»- 
í Hité de mouvemens , & dans l'un , &C 
dans l'autre , laquelle dans le petit fera 
une viteíTe double, de celle qu'il pro- 
dait dans le plus grand : car ainíi les 
quantitez de cnouvement íeront égales,, 
puifque les corps 5 & leur vitelfe font 
reciproques : c'eft k diré que comme un 
des corps eft double de 4'autre , ainíi 
une vitelfe fera double de l'autre. 

Je dis que cette regle eft fauífe, &C 
contraire tant á Texperience 3 qu'a lai 
raifon , elle eft contraire premierement 
á l'experience : car íi cette regle fe 
gardoit toújours exaétement , que le: 
re(Tort pattageát également fon a&ion 5; 
& que chaqué corps receut la moitié 
de l'impreflion le petit corps feroic 
cgalement pouíTé foir que Ton mit: 
de l'autre cofté un petit corps , foit 
qu'on en mit un plus grand. ; or eft-iL 
qjue cela n'cft pas conforme a l'expe- 
rience :, done cette regle ne peut fub- 
íifter. En effet fuppofons que dun cóté 
Pon met un corps extremement grand 3 , 
par exemple une moniagne , le petit 
rccevra une plus grande impreffion, 8c 
gaarlant phyfiquement il fera frappé da 
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tout l'effort du reíTort , il eíl done faux 
que le reíTort partage également fon ■ 
aótion : ainíi je crois que le reíTort agic 
aurantd'un cóté, qu'on luy reíifte de 
Tautre. Il femble done que Hmpreffion 
que le reíTort fait [fur le corps immo- 
bile 3 fe reflechit fur le corps mobile 5 
quand on luy refííle de l'autre 5 & 
qu'elle n'atiroit pas agi íi fortement í¡ 
on ne luy eut pas rcíifté. 

Outre les exemples que j'ay apportez 
dans la propofition precedente , Tufage 
de tous les Artiíans qui fe fervent de 
reíTort , le niontre affez > lefquels ont 
de coütume de l'arrefter d'un cote , I 
afín qü'il agiíTe plus fortement de 
l'autrc , enforte que quand il eft tout 
a fait immobile 3 il agit de tome fa 
forcé fur le corps oppofé. 

Je pronve aufli par raifon la meíme 
propofition , coníiderant le progrez de 
raéfcion par laquelle le reíTort agit 3 6c 
fe remet dans fon eftat natureU 
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Qu'on propofe done un reíTort 
ABC, <jui aye efté plié , & fléchy 
avec violence , & qu'on loge deux 
corps en A , & en B , enforte qu'en un 
cenain temps , ils arrivent en D , & en 
E , & que le corps a reíTort , aye pris 
la figure D B E , il eft aíTcuvé que le 
redore a plus de forcé au commence- 
menc , quand il avoit la figure ABC, 
qu'á la fin , qu'il a la figure D B E : 
done fi quand le bout C arrive en E> 
le bout A neftoit arrivé qu'en F , & 
non en D j le reíTort auroit plus de 
forcé fons la figure F B E , & feroit 
plus d'impreflion , mefme vers E , que 
s'il avoit la figure D B E : or eft-il que 
fion avoit mis en A un" plus grand 
corps , auquel le reíTort euft donné une 
moindre viteffe > il auroit efté trans- 
porté en F,& non en D : done le reíTort 
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auroic plus de forcé mcfme vers E, que 
íi on avoit mis un plus petit corps en<^ 
A : fuppofons done que le corps 
elaftiqué fe peut eftendre deux pieds y 
íi on met d*uri cote & d'autre des corps 
égaux , il s'eftendra d'unpiedde cha- 
qué cote. Que íi on met vers A > un 
corps double de celuy , qu'on luy pre- 
fenre en C pendant qu'il s'étend un 
pied vers C , il ne s'etend qu'un demy 
pied vers F y done il aura encor la 
forcé de pouffer vers E > que fí le corps. 
en A fe trouve immobile , il s'étendra, 
denx pieds vers E. 

Propoíkion ÍIxiéme. Theoreme;. 

Le reffort pan age fon dlion felón U 
uifon reciproque des refijl&nces 
des corps.. 

IE fuppofe quHifr 
corps mis en 
rcíTort , eíl pofe 
dans cét eftat d& 
violcnce éntre les corps inégaux A , & 
B : je dis que l'efforr de ce reffort ^ 
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contre A > a celuy qu'il fait contrc B, 
Xera reciproquement comme la refi- 
flanee de B , a la refiftance de A , la- 
quelle dans de femblables circonílan- 
ces , eft la mefme que celle du corps B, 
au corps A. 

Demonftration. Le corps mis en 
reílbrtagit autant vers B, qu'on luy 
refifte en A, & pareillement il agir 
d'autant vers A , qu'on luy refifte en B 
( par U precedente, ) c'eft a diré, il em- 
ploye une plus grande partie de fon 
aftion vers B k mefure que la refiftance 
eft plus grande vers A : done les adtions 
feront en raifon reciproque de celle 
des reíiftances : ainíi il y aura mefme 
raifon de la reííftance en A s h celle 

Ííui fe fait en B , que de PadHon qui 
e fait en B , k celle qui s'exerce contre 
A : done le reflbrt partagera fon a&ion 
felón la raifon des reíiftances. 

Coroll. Si la refiftance du corps A, 
cíloit totale , c'eft k diré qu'il fut ira- 
mobile il n'y auroit point de raifon de 
la refiftance qui fe fait en A, 3t celle 
qui (t rencontre en B , & par confe- 
quent i'aftion qui s'cxerce contre B * 
n'auroú point de raifon \ Teffort qui 
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fe fair contre A : c'eft á diré que la 
forcé du reííbrt feroit empioyée toiue^ 
cntiere contre B. 

Propofícion íeptiéme. Theorcmc. 

Les quantitez de mouvement des 
corps qui fontpouffez, par le mefmt 
rejfort , font en raifon reciproque 
de leur refifi anee. 

1E fuppofe le cas de la propofítion 
precedente : c'eft á diré qu'un rcíforr, 
fe rencontre entre les corps inégaux 
A , & B ; je dis que la quantiré de 
mouvement quil produira dans la 
boule A , á cclle qu'il produic dedans 
B 9 eft en raifon reciproque 3 de cellc 
des corps , ou plütoft de leur reíi- 
(lances. 

Demonftration. L'efFort du reffort 
fur la boule A , i celuy qu'il fait fur la 
boule B , eft en raifon reciproque de 
leur refíftance (par la precedente) or 
eft-il que les quantitez de mouvement, 
qui font produites dedans les boules 
font en mefme raifon , que l'cffort du 
relfort contre chacune puifque cét 
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cffort eft la caufe de ce mouvement, & 
1'efFet, qui doit eftire proportionné á 
ion principe : done les quantitez de 
mouvement font en raifon reciproque 
de leur reíi flanees. 

Coroll. 1. Si vous fuppofez deux 
corps fans moiivement > & fans autre 
refiftance que cclle que la pefanteur 
leur donne , leurs quanritez de mouve- 
mens feront en raifon reciproque des 
corps. 

Cette propofítion eft nn peu con- 
traire a la regle que quelques uns pro- 
pofent : car il croyent que la vitelíe fe 
parcage en raifon reciproque des corps, 
& par confequent que les quantitez de 
mouvements font égales : huís il me 
femble que les quantitez de mouve- 
ment font en raifon reciproque des 
mefmes corps , & non pas les vitefTes» 
Ilspropofent deux corps capables de 
reíTort , leíquels fe rencontrent , & íe 
choquent par des vkeíTes reciproques 
a leur pefanteur , & puifque les quan- 
titez de mouvement font égales , & 
contraires , le mouvement dire£fc doit 
cefler , enforte que les voila comme en 
repos , d'uncóté & d'autre d'unreííbrt. 
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nous fommes done dans le cas de la 
propoíition. Orpour démontrer leur > 
propoíition ils fuppofent , qu'un eorps 
á reflbrt , s'en retourne avec fa mefme 
viteíTe lorfqu'il rencontre un corps tout 
á fait immobile , ce qui eft veritable, 
& que j'avoue volontiers : mais je 
crois quil y a de la difference entre un 
corps tout a fait immobile 5 &c un corps 
qui ne fe meut point , ou qui eft en 
repos , ou na point de mouvement. Il 
eft vray que quand deux corps a reíTort 
fe font choquez par des viteífes reci- 
proques á leur pefanteur , les mouve- 
-ments dire&s fe balancent ou fe detrtii- 
fent y & par confequent qu'iís ceífent 
toutafait 3 enfortcquesll ne s'y ren- 
controit aucune forcé de reífort > ils 
feroient en repos j & fans aucun mou- 
vement : mais je n'avoüeray pas fi fa- 
cilement , qu'ils font immobiles 8c 
inébranlablcs & qu'on les doive con- 
fiderer comme tels ; parce que la raifon 
pour laquelle le corps a rellbrt s'en 
retourne avec la mefme viteíTe , quand 
il a choqué un corps immobile , Se 
que pour lors toute la forcé du reíTort „ 
eft employée á le pouíTer > mais dans le 
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cas de cette propofni ¿n on la partage , 
& le rcífort les mettous denx en niou- 
vement : ainfi je trouve qu'il y a de la 
difference entre ees deux termes , 
n'avoir plus de mouvement diré ¿t, &: 
eftre immobile : car il faudroit que le 
¿eflbrt fit le mefme efFort contre ees 
deux botiles > & produiíít une égale 
quantité de mouvcment , dans l'un & 
dans Tautre : car ainíí divifant chaqué 
mouvexnent par la pefanteur des boules 
on auroit des viteíTes reciproques anx 
pefanteurs : ce que je crois ne pouvoir 
íubíifter ainíí que jay taché de prouver. 
Car íi la forcé du reflbrt fe partageoit 
également 3 quand d'un cote il rencon- 
treroit un corps immobile 5 la moitie 
de la forcé feroit employée inutilement 
contre ce corps > &c ne fe reflechirok 
pas. 

Or je me fers des mefmes exemples. 
Le canon cftoit en re.pos auíli bien que 
le boulet 3 avant rinflammation de la 
poudre : c'eft done le cas de la propo- 
fition : c'eft á diré que quand la poudre 
prend feu 3 g£ fe rarefie , c'eft une vertu 
de reflbrt , qui fe rencontre au milieu 
de deux corps qui n'ont point de mou- 
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.vement direót > il faudroit done felón 
leurs principes que le rtfíbrt de U 
poudre produiíu une égale quantite de 
mouvement dans le canon , & dans 
le boulet , cnfovte que divifant ce 
mouvement par leur pefanteurs , on 
auroic des viteíles reciproques a leur 
pefanteurs. Je crois que íi on en faic 
la fupputation , & l'experience, le recul 
du canon , a la viteífe du boulet , ne 
fera pas en raifon reciproque de la 
pefanteur de la bale y \ celle du canon. 

La raifon qui m'oblige a l'afleurer , 
outre celles que j'ay, rapportées cy-de- 
vant eft celle-cy. Si 1'cfFort que la 
poudre fait contre le canon , eftoit 
toujours égal a celuy qu'il fait contre 
le boulet, le mouvement du boulet, 
feroit toujours le meíme, foit que le 
canon cedát , foit qu'il refiftát , ce qui 
eft contre l'experience , & contre ce 
qu'aífeurent tous ceux qui en ont écrit 
qui conviennent tous en ce point , que 
les canons les plus cpais,& pourme 
fervir de leur termes les plus riches en 
metail , font plus d'effet , & pouíTent 
des boulets plus loin , non fenlenicnt 
parce qu'on peut les charger davan- 
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tage : raáis encor ne ieuc dpnnanc 
qu'nne charge égale. 

De plus il faudroit felón cetce regle, 
qu'un canon qui créve , fie autanc 
d'cfFct que quand il ne fe rompt pas , 
puifque le boulet feroit toujours poutíe 1 
par la moitié de la forcé de la pondré 
Ainfí il me fcmble que la regle que je 
propofe efl: plus conforme á la raifow, 
qui porte que les cfforts que fait la 
poudre fur le boulet , & fur le canon 
fonten raifon reciproque des refiftan- 
ces , enforte que fi le canon reíifte da- 
vantage , le boulet fera pouíTé plus 
loin , que íi 011 engage le boulet , 
mettaiu un coin au deíTous , le canon 
fe rompra. 

De plus puifque le boulet eft moin- 
dre que la furface interieure du canon, 
que la poudre touche , il faudra fui vane 
lopinion contraire que le canon re- 
coive plus de la moitie de fon effort ¡ 
car elle n'agit pas feulement en avant, 
& en arriere : mais encor á cótez , 
enforte que le boulet ne recevroit pas 
mefme felón cette regle la moitié de 
TeíFort :mais felón celle que je pro- 
pofe a encor qu'il agiííe de pluíieurs 
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cótez , qui luy refiftcnc tout a fait, 
1'eíForc qu'il fait concre fes parties ^ 
namoindrit point le coup , puis qu'il 
fe reflechit fur la bale. 

• Propoíicion huítiéme. Theoreme. 

Si deux corps choquent le rncfmc 
corps immobile par des vitejfes 
¿gales , les percttfions. ou les chocs 
auront mefme raifon que les corps, 

AYant demontre cy-devant que le 
reflbrt avort autant de forcc, 
qu'on en avoit employc á le flechir , & 
qu'il pouvoit enfuite produire une 
égale quantité de mouvement : ii eft 
a propos que nous coníiderions quel 
mouvement du corps choquant doit 
fervir de mefure k la forcé du reflbrt, 
& ainíí nous devons eftablir quelques 
regles de la percuílion , puis qu'á me- 
fure qu'elle fera plus grande , ou plus 
petite , le corps choqué fe mettra plus, 
ou moíns en reíTort : or il eft aífeuré 
quelefeul mouvement du corps cho- 
quant , neft pas la mefure de la per- 
cuílion 3 & que la reíiftance de celuy 

qui 
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qni eft choqué y contribu'é beauconp : 
car s'il ende , le choc fera moindre , & 
par confequent le reflbrt qui en reful- 
tera n'aura pas rant de forcé : c'eft ce 
qu'il faur confiderer maintenant , 6c 
pour commencer par les plus fáciles. 



C 
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A 

-OI 



Je dis que fi deux corps A,B, font 
portez avec des viteíTes cgales A C , 
B D , contre un corps tout-k-fait im- 
mobile E F , que les chocs , ou percut 
fions feronc comme les corps A, B. 

Demonftration. Le premier principe 
deMecanique porte que la putañee, 
oulemoment , eft cgal a la quantité 
de mouvcment : or eft-il que quand 
les viteíTes font ¿gales , les quantitez 
de mouvement , font en mcfme raifoa 
que les corps : done les puiíTances onc 
mcfme raifon , que les corps , & parce 
qu'elles choquent un corps immobile > 

e 
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quine fuic pas, & <qui en re^oit ront 
l'effort s les chocs auront mefmeraifon 
que les puiflances , & que les corps : 
ce que je devois démontrer. 

Propoíicion neuvicme. Thcorcme. 

Si deux corps égatix portez par des 
vitejjes ilegales en choqucnt un 
troíjiéme inébnnlable : les chocs 
feront proportionnez aux vitcjfis. 



D 



-oí 



IE fuppofe que deux corps égaux , 
portez par des viteíTes inégales ren- 
contrcnt un corps ferme., qui regoive 
tout leur effort : je dis que les chocs 
ou psrcuffions , & par confcquent les 
reíTorcs qui en refulteront feront en 
mefme raifon que les vitefles , comme 
íí les corps A, & B, egaux íbnt portez 
par les viteíTes AC,BD inégales. 
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Demonftration. Ces chocs ont mef- 
me raifon que les moments , ou les 
forces de ces corps : or les moments 
onc mefme raifon que les quantkez de 
mouvement , & cellcs-cy que les vi- 
teíTes , puifque les corps font fuppofez 
cgaux : dóneles chocs ou pcixuííions 
feront proportionnclles aux viteíícs :cc 
que je devois demontrer. 

Propofítion dixíeme. Theoreme* 1 

Si deux corps inégaux , font portez* 
par des vitejfcs inegales , contre un 
corps firme , & immobiU , les chocs 
feront en raifon cvmpofce 3 de celles 
des vitejfes & des corps. 
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■des viteíTes niégales conrre un autre 
ferme 3 & immobile : je dis que les 
chocs , & les effets qui en dépendent , 
font en raifon compofée de celle des 
corps & de celle des viteíTes. Comme 
íi les corps A & B , font portez contre 
le corps inébranlable E F , par des 
viteíTes AC^BD, c'eft \ diré qu'en 
mefme temps que A parcourt la ligne 
A C > Bparcoure B D. 

Je dis qae les chocs feront en raiíbn 
compofée des corps A , & B , & des 
vitefíes A C 5 B D 3 c'eft á diré que pour 
ígavoir la raifon qu'ont les percuílions, 
il faudra multiplier 3 par 4 & faire n, 
jmultiplier auffi B par B D;c'eft \ diré 1 
par i & faire 4. Ainfi les chocs auront 
mefme raifon que 1 1, a 4, ou 3, át 1, 

Demonftration. Puifque la percuffion 
eft receue toute entiere , fans que le 
corps choqué lny cede y les chocs 
auront mefme raifon 5 que les f orces 
de ees corps , ou que les moments , 
& quantitez de rnouvement : or eft-il 
que les quantitez de rnouvement ont 
une raifon compofée de celle des corps, 
& de celle des viteíTes : done les chocs 
auront mefme raifon : ce que je devois 
démontrer. 
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Coroll. i. Si les pefanteuts des corps 
qui choquent un corps immobile font 
reciproques á lenr . vitefíes les chocs 
feront égaux. 

Coroll. i. Pour avoir la forcé da 
choc d'un corps qui en frappe un autre 
immobile , il faut avoir égard & aü 
corps qui choque , & a fa viteflfe : ainli 
voyonsnous qu'un plus grand marteau 
frappe mieux qu'un petit. 

Propofition onzieme. Theoreme. 

Le corps qui en choque un autre qui 
eji tellement en repos quil peuí 
efire mis en motivement , y fait 
quelque imprepon. 

CEtte propoíítion ne fe peut mieux 
prouver que par experiéce. Quand 
je donne du pied , ou de la main contre 
un balón , j'y fais quelque ímpreflion, 
ou percuflion : or eft-il que ce balón 
eftoit tellement en repos > qu'il n'eftoit 
pas immobile : done quand un corps 
efl: porté contre un autre > qui n'cft pas 
fi ferme , qu'on ne luy faíTe perdre fon 
repos 9 il ne laiiTe pas d'y fiure quelque 

E 3 
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impre ffion en le choquant. Je prouve 
la majeure : nous voyons que le balón 
s'applatit da cote que nous le írappons, 
& £erd de fa rondcur : done en le 
jfkappant nous y faifons qnelque im- 
preffion. Pareillement quand onnous 
pouíTe avec violence 5 quoy qu'on 
nous faffe changer de place , nous ne 
laiffbns pas de fentir de la douleur , & 
fouvenc on nous fait quelque contu- 
íion 5 & compreffion y laquelle dure 
bien long-temps: il en arrive'de mefme 
a plufieurs autres corps , comme fi une 
boule de terre raolle > ftifpendue par un 
filet , eft frappée par une autre boule 
de mefme matiere , elle s'applatiront 
tomes deux. 11 eft aflez difficile d'efta- 
blir qu'elle eft la mefure de cet efFort , 
ou de ce choc , ce que nous ferons au 
dernier livre y quand nous parlerons de 
la reflexión* 
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Propoiltion douzicme. Theorcme. 

Le corps qui fe meut dans Vair 5 y 
yrodtút quelque condenfation > & 
quelque rarefaclio??. 

PLufíeurs qui ont traite du moiive- 
ment £ ont tellement confideré ía 
nature en general , qu'ils ne fe fonc 
point mis en peine da milieu , dans 
lequel il fe faifoit, córame s'il ne pon- 
voit aucunement contribuer á fa pro- 
duftion. Le R. P. Pardiez entre les 
autres, en a parlé fort fubtilement , & 
avec beaucoup d'efprit il me ícrable 
toiuefois que Thypothefe qu'ii propofe, 
d'un corps dépoiiillé de toute Forte de 
pefanteur, & qui fe meut dans le vuide, 
eft jrop éjojgiiée de l'eftat dans lequel 
nous fommes pour pouvoir en tirer 
des legitimes confequences , touchanc 
la «ature , & les proprietez du mouve- 
mem dans les circonítances ordinaires: 
car ayant eftably les loix du mouve- 
meht dans cét cftat d'abftraótion , il a 
taché de montrer qu'il fe faiíoit de mé£ 
me fa5on>dans un milieu liquide > que 
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dans le vuide ; mais il exige tant de 
conditions , que nous aurons peine de 
les lny accorder, eftant bien afíeuré 
qu'elles ne coiwiennent pas a l'air , tel 
que nous l'avons 5a bas en terre. 

Eneffet il veut une fubftance qui 
foic parfaitement fluide dans toutes fes 
parties : c'eft a diré que ees parties 3 ne 
faíTent aucune reíiftance a prendre 
tome forre de figure, & s'ajufter k 
celle de tous les corps. Il veut de plus 
qu'elle ne fe puiífe ny condenfer, ny 
rarefier , & qu'ainli elle ne foic poinc 
fpongieufe. Il veut enfin quelle foit 
renfermee dans un corps dur, & in- 
flexible. Il confeíle que fi le mouve- 
ment fe fait dans un milieu fpongieux^ 
ou fufceptible de rarefa&ión , & de 
condenfation y 011 qui ne foic pas ter- 
miné par un corps inflexible ; il y aura 
de la divcrfité entre le mouvement qui 
fe feroit dans le vuide , & celuy qui fe 
feroit dans ce milieu : parce que, dit-il, 
la refiftance-des parties anterieures du 
liquide, fera plus grande que l'impul- 
íion de celles qui pouíTent le mobile 
par derriete , ainíi le mouvement ne fe 
pourra parfaitement communiquer. 
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Cependantil avouc qu'on n'a pas rái- 
fon de blámer Ariftote , qui a crü que 
le milieu continuoit le mouvement des 
corps que nous jettons. Or pour 
examiner cette opinión d'Ariftote , je 
íuis obligé de donner cette propoíition 
par laquelle j'aíTcure que quand un 
corps dur fe meut dedans l'air, il preíTb 
ou condenfe les parties antérieures > 8c 
rarefie cellcs qui fuivent , nonobftanc 
la circulation. 

Premiere preuve. Quelque corps qui 
fe meut dedans l'air , y produit quelque 
condenfacion : done tous les autres en 
fonr de mefme. Je prouve V Antecedent. 
Ccft une opinión alfez commune 
maincenant y mefme chez les Peripate- 
ticiens , que le fon 3 n'eft autre choíe 
qu'un tremblemenc ou ondulation tant 
du corps fonore 3 que du milieu , cu 
pour le monis , quil n'en eft jamáis 
feparé. Or eft-il que ce mouvemenc 
cft toüjours accompagne de conden- 
fation, & rarefaftion de l'air : done 
quelque mouvement 3 produit de la 
rarefattion dedans l'air : car íi l'air ne 
fe condenfoit point , on ne pourroit 
apportcr aucune raifon pourquoy le 
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fon ne fe produit pas en ún inftant : 
xnais demande quelque temps fenfiblc 
& mefme quelquefois confíderable > 
pour s'étendre bien loin. Suppofons 
par exemple que le corps fonore fe 
meut vers i'Orient, s'il pouíTe la partie 
de lair qui luy eft proche > & celle- 
cy fa voifine, & ainíi de Tune a lautre, 
jufques au bout , Yon devroit entendre 
en mefme temps a qu'elle diftance que 
ce foit 3 ce qui eft contre l'expcrience. 
Que fi vous reconnoiífez quelque con- 
denfation, vous expliquerez facilement 
la fucceflion qui s'y rencontre : car le 
corps fonore pouííe l'air , qui luy eft 
proche , & le condenfe ,.cét air en fe 
-dilatant pouíTe le fecond qui fe con- 
denfe aiifli , & enfuite en íe remettant 
ien ion eftar naturel pouíTe le troifieme^ 
& aiíiíí de l'un á l'autrc , ce qui m fe 
peut faire dans un inftant. Nous avons 
un exemple de cecy dans plufieurs 
boules rangees , fi vous en touchez la 
premiere , elles fe mettent toutes en 
íeífort , & la dernicre feule fe met en 
fciouvement,quoy que nous ne piiiíüons 
remarquer aucune fucceflion a caufe 
que le rcííort de ees boules eft fon 
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prompr , & que le nombre en eft pe tic. 

Nous avons en de cenaines rencon- 
ttes des marques fort fenfiblcs de la 
compreffíon , & dilatación de l'air : 
ainíi remarquons nous que quand les 
foufílecs des orgues fonc trop eloignez 
du fotnmier , le vene fe condenfe , & fe 
dilace alternativcment dans les porte- 
venes , & produk un certain tranble- 
ment , qui faic monter , ou baiíTer le 
ton des fleuces , & caufe une diffonance 
forc defágreable r 

Seeondemenc , quand un corps fe 
rncuc 3 fi la premiere parcie de l'air luy 
refifte & ne luy cede pas inconcinent 
il faut neceífairement qu'elle fe con- 
denfe : or eft-il qu'elle luy reííílc ; au- 
trement elle ne feroic pas porree & 
quartier : mais cederoic par ligne 
droite: il faut done diré , que la reíí- 
ftance de tanc de parcies 5 qui fonteix 
ligne droice du premier mouvement 
le faic circuler a quartier : il y a done 
quelque reíiftance, & enfiúcc quelque 
-condenfation. 

En troiíicme Keu, Pair n'eílant pas 
^parfaitei^ent liquide á des parcies en- 
uelacccs , qui ne fe feparent que diffii- 
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cilemenr Tune de l'autre , & c'eft la 
raifon pour laquellenous nous laífons, 
que s'il s'y rencontre quelque refiftan- 
ce,enforte qu'une partie ne cede pas 
incontinent a l'autre , il faudra necef- 
fairement qu'elle foit preíTée, & con- 
4enfée , particulierement puifque l'air 
fe peuc íi facilement condenfer , que 
quelquefois il n'occupe pas la centiéme 
partie de Tefpace quil devroit avoir 
felón fon eftat naturel : c'eft pourquoy 
lorfque la circulation eft plus difncile, 
i caufe que fes parties fonc embarraf- 
fées, que la condenfation : il eft tres 
probable qu'il fe condenfe. 

En quacrieme lieu, quand quelqu'a n 
fe meut proche de nous avec grande 
vkeíTe , nous fentons du vent, qnelque 
temps aprés qu'il eft paífe , ce qui eft 
un íigne évident , que ce n'eft pas la 
ftule circulation qui produit ce vent ' > 
autrement nous ne le fentirions ,que 
pendant que celuy qui l'excite fe mciu. 
Il faut done avoiier que ce vent eft 
caufe par la dilatation de Pan: qui fe 
iemet dans fon eftat naturel. 

En cinquiémelieu, il n'eft probable, 
que quand le vent fonffle dans une 
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grande etenduc de pays , par exemple 
de cent lieucs y & quil poufle une íi 
grande quantité d'air, que cela fe puifle 
faire fans aucune condenfation. Et 
peut eftre que c'eft la raífon pour la- 
qaelle il fonffle par reprifes 3 eftanc 
tres difficile d-expliquer autrement cét 
cftet : car fi les vents font produits par 
la rarefa&ion des exhalaifons , & des 
vapeurs , laquelle fe fait peu a peu , 
fans interruption , vous aurez de la 
peine a trouver la caufe de ees reprifes. 
L'exemple des fouíílets d'orgues 3 qui 
ne fournilfent pas le vent uniforme , & 
continu 5 qnand ils font trop eloignez 
favorife cette conje&urc, comme auíli 
le tremblant du mefme orgue , qui eft 
produit par ce't artífice. L'on forme 
unepetite feneílre dans le porte-vent, 
fermée d'une foupape branlantechargce 
de plomb j & quand l'air cftant pouífé 
eft alfoz condenfé par les fouffletsqui en 
pouífent toüjours davantage , il a aflez 
de forcé pour eílever la foupape,& for- 
tant avec impetuofité, il fe dilate , & 
perd fa forcé ; en forte que la foupape 
retombe , & fcimant le trou , eft caufe 
que l'air fe condenfe derechef , & c'eft 
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ce qai fuit ce tremblement qui fe com- 
munique \ coute 1'orgue , & mefme au 
fon qu'il produir. 

En fixiétne lieu , quand nous cou- 
rons,i'air nous frappe , & peut produirc 
du mouvement : comme en eftet il en 
produit dans ees petites roues de carte, 
que les enfans ajuftent au bour d'un 
barón, décournans leurs aíles du mefme 
eóté : car elles tournent , quand ils 
courent. 

Si l'on veur avoir quelque idee de 
cette condenfation , & dilatation de 
Pair , il faudroit ranger des éponges 
preíque en rond , *i peu prés de mefme 
faetón que fe faic la circulation de l'air, 
& faite avancer un corps dur aumilicu 
de ees éponges , l'on remarqueroit que 
¿es unes feroient prelfées > Se les atures 
fe dilateroient^ 

Coróll. L'air condenfé citen reflprt, 
& en fe remettant dans fon eftat natu- 
>rel 5 peut produire quelque mouvement, 
comme il arrive dans d'autíes reneon- 
tres. 



& du Rejfort. LiV.II. irr 



Propoílcion treiziéme. Theoreme. 

jCair ayant ejlé condenfé y par le 
mottvement dtm corps dur> peut 
faire cjuelque imprepon par der- 
riere fitr le corps qui ía mis en 
rejfort. 

IE íuppofe qu'un corps dur fe foit 
mea dedans Taijr , $c qu/il l'aye 
condenfé ? & mis en retíbrt : je dis 
que cet aii fe remettant dans fon eftat 
naturel , peut faire impicffion par der- 
licre lemobilc, & que c'cft principa - 
lement de ce core qu'il fera fon effort. 

Demonftration. Toute forte de ref- 
fort fait principalement fon effort du 
cote qui luy rehile le moins , iVétant 
pas determine a agir toíijours du cote 
qu'on luy a fait violence : ainíi voyons 
nous que l'air ayant efté pouffé par 
forcé dans un vafe , ou dans un balón, 
n'eft pas determiné k rcílortir par le 
toefme trou , qu'il eft entré ; mais fait 
efFort de toutes parts 3 & fort du cote 
qui luy reíífte le moins. Pareillement 
enplüíieurs montres particulieretnent 
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en celles cTAllemagne , Ton monte 
le relíbrt par l'effieu , & il agic par 
l'autre bout : ét eft-il que l'air qai cft 
derriere le mobile rcíífte moins, pnis 
qu'il a efté dilate : done le principal 
cffbrt da reíTbrt j fe doit faire par der- 
riere le mobile. Ajoütcz que la circu- 
lation de l'áir le determine a agir plu- 
toft de ce córé-lá 3 que de tout autre. 




Comme íi le corps E fe meut de E 
en A , il preíTe , & condenfe l'air qu'il 
rencontre ¿ & en mefme temps cedant 
la place au parties de Tair B, qui le 
fiiivent 3 il empefehe qu'elles ne íbient 
preíTées par l'autre air , enforte qu'elles 
s'étendent par leur vertu elaftique. 
Ainíi quand les parties A reprennent 
leur eftat naturel , elles pouffent les 
parties qui font proches , lefquelles 
cftant contraintcs par celles qui les 
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environnent 3 prennent le chemin le 
plus libre , & forment une circulation, 
qui fait que toute l-'impreffion des 
parties qui fonc en A , enfin abboutit 
en B. 

Cette fa^on d'agir en rond , eft afTez 
ordinaire dans la nature:car premie- 
remeiK 3 il n'y a perfonne qui nedoive 
avoüer que l'air circule de la forre, 
pour prendre la place , que le mobite 
a laifle. J'ajoüte feulement que li queU 
ques unes des parties qui fonr la cir- 
culation. > a cftc condenfee , elle ne 
laiíFe pas d'agir en roulant , & ce plü- 
toftdu cote que fe faitkmouvement, 
que de l'autre : & que cette dilatation, 
eft comme un mouvement particulier, 
qui n'eft pas empefché par le general. 

Nous -avons un femblable exemple 
dans la pefanteur des corps liquides , 
laquclle a fon aéta'on principale vers 
le centre de la terre. Si toutefois vous 
mettez un corps ou plus , ou moins 
pefant que le liquide , TeíFort que fera 
la pefanreur de l'air contre luy , ne fera 
pas de. le pouíTer en bas : mais de fe 
mettre dcffous luy * & de le faire mon- 
ter,enforte quecét efforc tiene de la 
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nature de la reflexión : car il eft afTeuré 
que tome forte de corps eftant mis 
dans l'eau perd autant de fon poids , 
que l'cau qui luy eft égale en volume 
pcfe : ainfi Teau ne les pouíTe pas en 
bas 3 mais pour aller en bas , elle 
eíleve autant qu'ellc peut les autres 
corps. Ccft une proprieté 5 & un 
avantage des corps liquides £j d'agir de 
tous cótez , par lcur pefanteur , & 
mefme de poufler en haut les autres 
corps , ainfi qu'il arrive darís une ba- 
lance , ou le poids qui eft dans iin piar, 
eíleve celuy qui eft dans l'autre, 

Própoíítion quatorzieme. 
Theoreme, 

Lts wfons qui p'ouvtnt. y pUL U 
contimution du mouvemenP des 
corps jettez y fe feut attribuer w 
milieu. 

Arce que les raifons que j'appor- 
teray ne forit pas demonftrativcs, 
je ne pfetens pas dé prendre tout á fait 
party , de peur de rendre tout le refte 
de ce traite dépendant d'une propoíi- 
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tioft ¡ncertaine, ainíi je me conten teray 
de rapporter icy ce qu'on en :peut diré 
de'plus probable. 

II femble que Tair , ou le milieu 
dans lequel fe fait le mouvement eít 
la caufe de la continuation du mefme 
mouvement , & que cét efFet ne fur- 
paíle pas fapuiíTance. 

Preniierement , le reffort peut pro- 
duire une quantité de mouvement égale 
a celle qu'on a employé pour le mcttre 
dans cét eftat de violence : or eft-il que 
Tairqui; eft un corps a reffort a efté 
preíTé , & condenfé par le mouvement 
du corps dur : done il peut produire 
une égale quantité de mouvement : or 
eft-il que fon principal effort fe fait 
par derriere : done il peut produire 
dans le mobile une égale quantité de 
mouvement. 

Secondement , les autres refforts 
peuvent continuer le mouvement , ou 
en produire un autre égal quoy que 
contraire : done le reíTort de l'air en 
pourra faire de mefme. Je prouve 
l'antecedent : quand un balón tombant 
fur un marbre bien dur > s'applatit, 
& fe met en reffort > tout fon mou- 
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vcment dired fe perd , & le reííbre 
luy en donne un autre prefque égal , 
fans qu'il foit neceflaire qu une autre 
caufe agirte : done la continuation du 
mouvement du corps qui s'eft meu 
dans l'air , n'eft pas un efFet qui Tur- 
parte la forcé du reflbrt de l'air 3 n'y 
ayant point d'autre difference íi ce 
n'eft que les reíforts ordinaires , font 
déterminez anagir que d'un cote qui 
eft prefque toüjours oppofé au mou- 
vement qui les a produit , & l'air 
eftant liquide , peut agir de tous cótez, 
de mefme fa^on que la pefanceur des 
corps durs n'agit qu'en bas & celle des 
corps liquides >fait impreflíon de tous 
cótez. Cette fa9on d'explíquer le mou- 
vement de reflexión par le reflbrt eft 
phy fique, tres conforme a la raifon, les 
autres fa<jons n'ont que des paroles. 

La feconde raifon eft tirée du peu de 
probabilité qui fe rencontre dans les 
autres opinions. 

Et premierement, la moins probable 
de toutes eft celle de Defcartes, qui 
vcut que ce foit le mefme mouvement 
qui perfevere , & cependant il ne re- 
connoit dans le mouvement que Pap- 
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plication du mobile a divers corps : or 
i i cft évident que l'application du mo- 
bile au corps A 3 n'eft pas la mefme 
chofe que l'application du mefme mo- 
bile au corps B, aucrement quand la 
pretiriere application cxiíleroit- 3 ta 
feconde exiftcrok awflr ¿-^púiíque» les 
eftres qui fonc la mefme cKofe Mj fíe 
peuvent exiíter l'un fans l'autre. 'Que 
fi ees deux applications font diftin&es, 
il n'yapas plus de raifon que la pre- 
rvriere aye befoin d'une caufe qui la 
produife , que la feconde. 

Je ne combats precifement que l'o- 
pinion de Monfieur Defcartcs fuivant 
la definition qu'il donne du mouve- 
ment : car s'il met que le mouvement 
foic quelqueaurre chofe que ees appli-: 
carions 3 par exemple , un certain eftat 
permanent , qui produife ees applica- 
tions , il retombe dans l'opinion des 
qualitez , n'en eftant difFerent , fi ce 
n'eft qu'aü lien d'im accident il mee un 
mode; ce qui ne fait pás une difference 
notable , püifqueles mefmes argumens 
qui cómbattent cette qnal'ite ont toute 
lenr forcé > quand on les applique a ce 
mode. 
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J'ay dic aulli que jamáis un effet ne 
peut eítre contraire a fa caufe , & ce- 
pendant nous voyons que le mouve- 
ment ou la qualité qui cft dans un 
mobilc. cefle , & perit quandil ren- 
contre un autre corps , dans lequel il 
eft obligé de produire une femblable 
qualite. Et cette circonftancc s'expli- 
qué^tres bien par le redore de l'air, 
lequel continué le mouvement d'une 
boule avec une viteíTe de'termine'e , & 
á la rencontre d'une feconde boule , il 
les pouíTe toutes deux , mais avec la 
moitié de la viterfe , produifant toü- 
jours la mefme quantité de mouvement 
mais parcagée aux deux boules. 

Nous expliquons auffi tres facile- 
ment par le reíTort les autres particula- 
ritez du mouvement 5 comme qu'une 
grande boule produife dans une petite 
qu'elle rencontre plus de vitefle qu'elle 
n*en a. 

J'ay auffi taché de faire voir que le 
mouvement n'eft pas une fubftance. 
L'on peut done raifonner ainfi. 

L'on doit donner quelque caufe par- 
ticuliere de la continuation du xnou- 
vement: or cft-il qu'on n*en peutpoint 
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donner de plus raifonnabie que le re£ 
Con du milieu : done le reifort dti 
milieu eft la caufe de la continuation 
du mouvement. 

Latroifiéme eft tirée des plus vio- 
lents mouvemems de la nature, lefquels 
procedent du reííbrt , & pour ne pas 
nous ¿cárter de ecluy de Tair, la pro- 
duétion , & propagation du fon , qui 
n eft autre qu un mouvement d'ondu- 
lation , le montre aífez. 11 ne laiíTe 
pas de s'etendre bien loin ^enforte que 
1c bruit d'un canon } fait branler les 
vieres , \ trois ou quatre lieües : & 
non feulement le -bruit d'un canon ; 
mais encor celuy d'une trompetee, 011 
d'unecloche ,fait tremblcr les murail- 
lcs des Eglifes. Jay auflí remarqué 
que quand les pedales d'un orgue 
jo'úoiént , les bañes , & les buffets 
trcmbloicnt & rendoient mefme quel- 
qtie fon. Je fcay aífez/ju'on peut expli^ 
quer cet effet par des petits coups que 
l'air donne contre cf§ coips , qui les 
foit enfin remuer fenfiblcment : mais 
jeprecens q-u'ilcft fon : difficile d'expli- 
quer tous ees effets que vous ne don- 
n.iez une grande.fgrce .au mouvement 
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de l'air, & au'x reíTorts des corps. Par I 
exemple, quand nous paííons le doigt 
fur les bords d'un vene plein d'eau 3 ii 
refonne , & l'eau faurille & fort du 
verre. Onajoütc de plus, que íi on prend I 
ladouble o¿fcave>du ton que rend üíi I 
verre, il fe caífera : tous ees effets mon- I 
trenc aífez que le mouvcment de l^air I 
quí prend fon origine de fa vertu de I 
relfort efl; tres violent , & qu'ainfi ce I 
n'eft pas de merveille , que nous luy 
attribuions la continuation dumouve- 
ment des corps jettez. 

Propofition quinziéme.Theoreme. 

Les raifons qui prouvent que le 
milieu ne peut ejlre k canje de U 
continuation du mouvcment. 

L 'Opinión d'Ariftote que j'ay expli- 
qué touchant la continuation du 
mouvement des corps jet tez , fouffre de 
grandes difíicultez , lefquelles je pro- 
pofe inaintenant. 

La premíete fe tire des mouvemens | 
circulaires , lefqliels nóus pouvons $ 
tellement donner -a un corps , qu'ils I 
continueronr, I 
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continücront , cncor que la caufe qui 
les a produics n'agifle plus. Or cft-il 
que nous ne pouvons recourir ny a la 
compreflion du milieu > ny a la forcc 
du reíTort. 

Le premier exemple que j'apporte eft 
une roue , laqnelle roule antour de fon 
cflieu immobile : car fes parties fonc 
tellemcnt difpofées , que la fuivantc 
prend la place de celle qui la precede , 
enforte qu'il n'eft pas befoin de prefTer 
l'air qui ne fe condenfe jamáis , íí ce 
n'eft parce qu'il eft chaíTé de fa place. 
Et cependanc en ce cas le mouvement 
continué quelque remps , mefme quand 
la caufe qui la produit ceíTe d'agir : 
done ce n'eft pas le reflbrt de l'air qui 
le continúe. 

On peut repondré que la roüe n'eft 
pas tellement unie , que l'air ne s'y 
attache , partieulierement eftant prcílc 
par la pefanteur de celuy qui l'envi- 
ronne 5 & qui l'obligc de s'attacher k 
la rouc 3 & parce que ees parties font 
forc irregulieres, elle ne f<jauroit rouler» 
qu'elle ne les pouíTe 3 & ne les con- 
denfe , & quainíi qu'elle ne les mette 
en reílbrt. 

F 
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Cecee reponfe ne contente pasrp.irce 
que íi cela cftoit,plus la roue ieroic 
polie , monis le mouvement dureroit , 
puifque l'air fe mettroit moins en 
reíTorc : ce qui eft cóktráíre á l'expe- 
rience : car quand la roüe eft moins 
polie 3 il fcmble que le mouvement 
dure moins. Je répons que je dome 
fort de cette expericnce : car je vois 
que quand on deííre que le mouvement 
dure long-temps 3 on ajoüte mefme des 
poids a la roue : mais quoy qu'il en 
íbit de Tcxperience , on peut diré que 
nous ne pouvons jamáis íi bien polir 
une roue > que l'air ne sy attache , & 
qu'il ny en aye aíTez pour le mettre en 
reíTort. pajoüte que les irregularitez 
de la furface quand elles font trop 
grandes peuvent beaucoup nuire au 
mouvement a raifon de la grande 
quantite d'air qn'il faut divifer. 

La feconde raifon eft tirée de la 
diverfité des milieux dans lefquels fe 
fait le mouvement ; on la peut ainii 
propofer. Si la continuation du mou- 
vement avoit le reíTort pour principe , 
Ic milieu qui auroit une forcé de reíTort 
plus violente conferveroit plus long- 
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temps le mouvement : ce qui eft cepen- 
dant contrairc a l'experience : car' un 
air plus épais , femblc avoir une plus 
grande forcé de reíTort : done le mou- 
vement continueroit plus long- temps 
dans un air. vapide & groílier , que 
dans un plus fubtil , & plus pur. Et 
cependant tous ceux qui ont traite de 
Tartillerie , afleurent qu'un boulec 
paíTant fur une rivierc perd une grande 
partie de fa forcé. Monfienr Boy le 
aíTeure auíli qu'un pendule renferme 
dans un recipient , duquel 011 avoit 
tiré une grande partie de l'aír , ache- 
voit fes vibrations dans moins de 
temps : done un air plus fubtil reíifte 
moins au mouvement. 

Je repons que le reíTort d'un air 
plus preíTé 3 & plus denfe a plus de- 
forcé abfolument paiiant : rríáis ii no 
produit pas plus de mouvemem dans 
un air groílier , que celuy d'un ak 
fubtil , dans un air de mcfme nature. 

Il faut done ncceíTairement diftinguer 
deux chofes, la forcé du reíTort de l'air, 
& fa circulation: il eft vray que quanet 
l*áir eft plus groílier 5 ii a une plus 
grande forcé de reíTort ; mais auíli 011 

F z 
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aura plus de peine a le róeme en ref- 
fort y Se d'autie pare puifquc les circu- 
lations s'y font plus difíicilement á 
caufe que les parties font plus unies , 
le mouvement en eft retardé , comme 
il arrive encoré dans l'eau. 

En troifiéme iieu , fuppofons que 
deux boules égales en volume , mais 
de differentes matieres , par excmple, 
une boule de bois , d'une livre , & 
l'autre de métail , de quatre livres font 
meucs avec des égales vitefles 5 & que 
le reíTort de l'air continué leur mouve- 
ment. Le reíTort de l'air qui pouííe la 
boule de bois , ne peutprécifement que 
continuer le mouvement de la mefmc 
boule de bois , n'en pouvarrt produire 
qu'autant qu'on en a employé pour 
le produire: or eft-il que la boule de 
métail eftant égale en volume á celle 
de bois , & s'eftant meuc d'une égale 
viteífe , ne peut produire un reübrc 
jMus puilfant que celuy qui a efté pro- 
duct par la boule de bois : done ce 
relfort ne pourra pas continuer le mou- 
vement de la boule de métail , laquelle 
eft quatre fois plus pefante , que celle 
de bois. Jeprouve la mineurerle reíTort 
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Je l'air ne vient que de fa comprcfíion: 
or eft-il que deux boules égales en 
volume, meues avec des vitelfes ¿gales, 
condenfent l'air de mefmc fa^on , &c 
il femble que la diveríité du poids , 0]i 
delamatiere, ne peuc pas contribucr 
k faire une plus grande compreffion 
dedans l'air. En effct encor que le 
Globe de métaii fuft vuide 3 il feroit 
la mefme impreflíon dedans l'air * 
que s'il eftoit folide. Et cependant 
il faut plus de forcé pour le mouvoir 
quand il eft folide , que quand il eft 
vuide : done íi le rcífort de l'air peut 
produire une viteíTe de quatre degrez 
quand il eft vuide, & qu'il ne pefe 
qu'tine livre il n'en pourroit produire 
qiuin degré 5 quand il feroit folide. 
D'oü je conclus que le mouvement de 
la boule de bois fe continueroit plus 
long-tcmps , que celuy de la boule de 
métail , & cependant un bouht de 
métail eft pou(f¿ plus loing 3 pourvcu 
que ny l'un ny l'autre ne foit au deífus 
de la forcé de celuy qui le pouíTe. 

L'on peut fairele mefme argument, 
de deux boules e'galcs en poids , & 
inegales en volume, comme une boule 
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de bois d'une livre , & une boule de 
métail auffi d'nne livre , il femble que 
la boule de bois eftant plus grande en 
volume produira une plus grande com- 
preflion dedans l?air que celle qui a 
moins de volume, 

]e confeífe que cét argument a beau- 
coup de vray-femblancc , & de diffi- 
culté : on y peut cependant repondré, 
fi on diftingue bien ce que nous avons 
diftingué cy-devant , ceft á diré la 
divifion de l'air , la circu'lation 3 & la 
compreflíion. Il eft vray que la boule 
de bois faic une plus grande divifion, 
& qu'il eft neceíTaire qu'une plus 
grande circulation fe faíTe , & áirífí 
quoy qu'elle mit davantage l'air en 
reíTort , fa refiftance a eftre divifé 5 & 
a circuler , pourroic apporcer du retar, 
dement. 11 eft vray que certe réponfe, 
ne nous tire pas tout a fait hors de 
dome. Ceft pourquoy on peut ajoütcr 
que íi denx boules l'une de bois 
& l'autre de métail font meu'és avec 
des égales viteíícs , celle de métail 
produira un reíTort plus violent. Et de 
fait fi deux marteaux l'iin de bois, 
l'autre de métail frappent de mefme 
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viteíTe fur un clon : celuy de meraii 
fera plus d'effet : & fi ees deux boules 
rencontrent un corps folide , & capa- 
ble de faire reíTort , comme une corde 
de Luth ,celle de métail la meterá da- 
vantage en reíTort : raifonnons done de 
mefme facón du reílort de l'air : lequel 
n'eft pas feulement poufTé par certe 
furface exterieure : mais encor par ron- 
tes les parties de la boule , comme le 
clou ne re^oit pas feulement Timpref- 
íion de la partie qui le touche a mais 
de toutesies parties du marteau. 

En quatriéme licu , fuppofons que 
l'ageiit principal ayant mis un corps' 
en mouvement le quitte & l'abandonne* 
au reíTort de l'air : je prouve que ce 
reíTort n'a pas aíTez de forcé pour 
continuer ce mouvement 5 parce qu J il 
dcvroit furmonter une refiftance qui 
cíl égale i fa forcé y & encoré produire 
nn mouvement ¿gal k la mefme forcé : 
car ce reíTort ne peut produire une plus 
grande forcé que cellc qui l'a produir; 
il eft done precifement egal k ce mou- 
vement , mais il faut encoré qu'il mctie 
l'autre air en reíTort : done il n'a pas 
aíTez de forcé, pour faire l'un & l'auci'e: 
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ce qui eft cependant neceífaire pout 
continuar le mouvement. 

Je repons que l'autre air refifte forc 
peu au commencement , & par confe- 
quent qu'il faut fort peu de forcé y 
.pour le mettre en reífort. II y a auffi 
quelques aydes ¿ car l'air qui fuit s & 
qui avoit eft¿ trop dilaté contribue 
quclque chofe a pouíler le mobile. 
} J ajoüte aufli que le fecond air ne fe 
prefiera pas tant que le premier 3 & que 
c'eft peut-eftre la raifon pour laquellc 
4e mouvement fe diminue 5 peu k peu. 

J'ay voulu apporter les raiíbns des 
deux opinions » & parce que les ba- 
tieres phyííques n*ont pas une certitude 
Mathematique de peur que lerefte de 
ce traite naye le mefme defaut 3 je le 
donneray enforte qu'on le pourra aju- 
fter k toute forte d'opinions , quoy que 
pour diré le vray 9 il foit plus facile 
felón l'opinion du reíTort de Tair : car 
ayant une fois íuppofe que le reílbrt 
de l'air peut continuer le mouvement , 
toutes les regles fuivent tres naturelle- 
ment , & el les font plus diffieiles dans 
les autres hypothefes* 
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Propoíítion íeizieme. Theoremc* 

Si ftn corps fans rejfort en rencontre 
un atttre aufíi fans rejfort , & en 
repos i ils marcheront enfemble 
aprés le choc par une viteffe qui 
Aura mefme raifon a la premiere y 
que le premier mobüe , a l'agregé 
des deux corps. 




QU'on propofe deux corps A, & B, 
incapables de relForc , foic que 
cette incapacite vienne de ce qu'ils 
font mols , enforte qn'ayant perduieuc 
premicre figure par le choc > ils n'onc 
pas la forcé de la reprendre , foit quelle 
vienne de leur inflexibilité. Je veux 
done que le corps A fe meuve unifor- 
memene 3 enícrte que dans un temps 
determine, par exemple une minute , it 
pareóme la ligne A B , & qu'il ren- 
contre le corps B , qui eft en repos. Je 
disqu'apres le choc 3 ils marcheront 
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cnfcmble par la lignc BC ,& que 
dans le mefme temps d'une minute ils 
parcourront la Hgne B C 5 qui aura 
mefme raifon á la ligne A B , que le 
corps A y aux deux corps A & B : & 
ainíi puifque les lignes AB, & BC 
font parcourues dans le mefme temps 3 
les vitcircs auront mefme raifon, que 
les lignes. 

Cettepropoíition eft fort conforme 
aux experiences , ainíi on la doit ex- 
pliqüer en toute forte d'opinious : je 
dis-quelle fe pe'iu tres faeilement de- 
momrcr fnppofc que le relíort; de l'air 
puiííe continué* le mouvement. 

Dcmonftration. Le corps A par fon 
mouvement a mis l'air en rcííbrt, & 
*t la rencontre du corps B , ce rcíloit 
doit poúfler non feulement le corps A, 
mais encor le corps B. Or ce reíTort ne 
peut produire une plus grande quan- 
titc de mouvement , que cclle qui l'á 
produit : done il doit produire dans 
l'agrcgé des deux corps une cgale 
quantité de mouvement \ cclle qu'il 
prodnifoit dans le feul corps A : done 
pour avoir les vite (Tes il faudra divifer 
h mefme quaritité de mouvement p^r 
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A 5 & par A -+ B : or quand on'divife le 
mefme nombre , par deux autres nom- 
bres , les deux quotiens font recipro- 
ques aux divifeurs : il y aura done 
mefme raifon du corps A á l'agregé de 
A, & de B, que de la vitefle de l'agregé, 
a celie de A : ce que je devois demon- 
tres 

Ce't effet ne s'expliqtie pas fi heu- 
rcufemcni dans les autres hypothefcs: 
celle de Monfieur Defcartes n'cn donne 
point d'autre raifon que la volonte de 
Dicu 3 qui a fair un Arrcíl de produire 
toüjours une égale quantité de mouvc- 
irient ¿ Se ainfi il pouffe ees deux corps-. 
par une plus petite viteffe : car c'eft 
Dieu qui produit ce nouveau mouve- 
ment du corps B : je laifle a juger aux 
autres , fí c*eft eftrc Philofophe que de 
recourir au San&uaire en des- ñutieres íí 
fáciles 5 & íí communes. 

L'hypothefe qui attribue le mou- 
vement k des aromes explique mieux 
ect effet : car puifque les mcfmes áto- 
mos qui portoient le corps A , font 
oblígez de poner auffi le corps B > le 
premier ne fe pouvant mouvoir > qu'iL 
ne pouffe devam foy le fecond , la 

F 6 
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forcé de ees atomes eftant determiné^ 
ne pourra produire une plus grande 
quantité de mouvement , dans cét. 
aggregé, que celle qu'elle produifoit 
dans le corps A. 

Ceux qui expliquent par une qualitéy 
ou par un mode ou eftat permanent , 
auront un peu plus de peine : car 
eníín cecte qualité qui eft dans A,ne 
peut paffer la meíme dans le corps B y 
beaucoup moins le mouvement pris 
pour un mode pertnanent pcut-il fe 
eommuniquer le mefme au corps B 3 
puifque lesmodesfonc eííentiellement 
nttachez h leur propre íujet. Que íi 
vous dites que la qualité qui eíl dans 
le corps A, enproduit une autre dans 
le corps B : je demande pourquoy la 
qualité A s'amoindrit : car nous ne 
voyons pas que les atures agents fe 
diminuent par leur aíkion. Quelqu'im 
pourroit peut-eftre s'imaginer qu'il ne 
¿e produit rien dans le corps B , mais 
que la qualité qui| eft dans A, pouííe* 
auffi le corps B , & comme elle a une 
forcé limitée elle produiót une égale 
quantité de mouvement dans les corps 
Á> & B > k celle qu'elle produifois 
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auparavant dans le feul A : mais cctte 
rcponfe n'a rien de folide : car íí vous 
arre (tez le corps A > le mobile B con- 
tinuera fon mouvement : done ce n'eít 
pas feulement la qualité qui eft dans 
A, qui le poufíbit. Il fant done diré 
que la qualité de A , fe dirainue en 
A felón lareíiftance qu'elle rencontre, 
cítanc une proprieté ou de cette qualité* 
eu du mouvement , de ceíTer quand on 
luy refííte , &celle qui refte dans A> 
en produit uneégale dans B : que cha- 
cun parle felón íes principes -> & qiul 
tache de donner raiíbn d'un effet qui eft 
conforme á l'experience* 
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Propoíition dix-fepciéme. 
Theóreme. 

Si deux corps ¿gaux , & fans rejjort 
portez l¿uh contre Vantre fardes 
vitejfes e gales ^fe rencontrent di- 
nftcment , ils riauront póint de 
mouvcmcnt aprés le choc. 




1E fuppofe que les deux corps A & B 
foienc incapables de reífort , foit que 
cela arrive de ce qn'ils font tres liqui- 
des y & parfaitement indiffbrens ^ toute 
forte de figure , comme la matiere 
fnbtile, ou qu ils font fi mols , qn'ils 
líe peuvent reprendre celie que le choc 
leur a fait perdre , ou qu'ils foient 
tout a fait inflexibles. Je fuppofe aulli 
qu'ils font égaux 3 & qn*ils font portez 
Tun contre l'autre par des viteflfes ¿ga- 
les , c'eft á diré qu'ils parcourent les 
lignes égales A C , B C dans le mefme 
temps :jedis qu'aprés le choc ils de- 
meureront en repos. 
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Demonftration. Les corps A & B 
eftans égaux 3 & ayant des vitefíes 
¿gales 3 ont une égale quantité de mou- 
vement , & des momens égaux , 3c 
contraires : done ny l*un ny l'aiure ne 
le doit emporter : ou bien difons que 
le mouvement du corps A doit autant 
fe diminucr qu'il rencontre de refiftan- 
cc : mais ¿1 rencontre une refiftance. 
qui luy eft égale : done il doit tout 3t 
fait ceííer.il en eft de mefme de l'autre. 

Autre demonftration. Suppofons que 
ce choc fe fait dans un Navire , &c que 
pendant que le corps A eft porté en C> 
& B en C 5 le Navire eft pone par la 
mcíme viteífe de A vers B * le vray 
mouvement de A fera doublc , puis 
qu'il eft compofé de celuy du Navire, 
& de celuy qivon luy a imprimé , il 
aura done la viteífe AB, & B allane 
par fon mouvement particulier de B 
vers C, & par le mouvement du Na- 
vire de C vers B , demeurera immo- 
bile : done nous fommes dans le cas 
de la propofition precedente : done 
apres le choc ? ils iront vers D , par 
une viteífe , qui fera la moitié de celle 
qu'avoit le corps A ? c*eft a diré d\ine 
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vkefíc égale a celle da Navire. lis 
feront done immobiles dans le Navire, 
Se parce que les mouvcmens fe font de 
mefme dans le Navire , que dehors , 
quand deux corps égaux, & íans refíbre 
fe rencontrent par des vitefíes égales , 
ils dcmeureront en repos aprés le choc 
Cette propoíition eft contraire a 
l'hypothefe de Monfieur Defcartes : 
car puifque dans ce cas le mouvement 
ceñe entierement , je ne vois pas corn- 
me il fera vray qu'il y aura la mefme 
quantite de mouvement apres le choc 
que devant : car s'ils íbnt mols , ils ne 
retourneront pas en arrriere, ny mefme 
s'ils font cout á fait inflexibles : c'eft 
pourquoy íi deux parties de matrere 
fubtile fe rencontrent 3 comme elles ne 
peuvent faire rcíTort , elles ne retour- 
neront pas en arriere, Il ne peut pas 
diré que meíme quand il n'y a point 
de reíTbrt Ies corps doivent fe reflé- 
^kk": car c'eft contre tonte forte d'ex- 
perience, puifque nous voyons que les 
corps mols 3 ne íe refléchiílent point» 
Je f$ay bien qu'il dirá qu'en ce cas le 
mouvement efi; communiqué ou k l*áSr> 
oa aux parties de la matiere íubtile ; 
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mais cét échapatoire ne peut fubfifter ; 
car fuppofons q¿ic deux corps mols, & 
fans reííbrt fe rencontrent , & perdcnt 
leur figure , & parce qu'ils ne la peu- 
vent reprendre , quils demeurent en 
repos , Se que deux autres corps á 
rclíort perdent de mefme fa£on leur 
figure, mais qu'ils UpuiíTent reprendre, 
& qtt'en cffet ils s'en rerournenc par les 
mefmes vitefles 5 les corps durs fe font 
rencontrez de meíme fa^on , que les 
corps mals > & fe font applaus de 
mefme fa$on : done ils ont autant 
communique leur mouvemenc a l'air, 
ou aux autres corps voifins ; done il ne 
leur en refle point. lis n£ doivent done 
pas fe refléchir, lis me dir;ont que la 
nuciere fubtile , faic joüer lereífort : 
mais jecrois d'avoir efficacement refuté 
cette fa$on d'expliquer le reíTort,puif- 
que cette matiere fubtile eftant parfai- 
tement liquide & indifferenre k toute 
forte -de figure s'y doit ajuftcr íans au- 
cune refiftance , n'y aucun effort : ainfi 
Texpecience des corps mols femble 
fappcr tout á fait les principes de cette 
hypothefe. Nous ne pouvons pas faire- 
l'cxperience des corps tout k fait infle* 
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xibles parce que prefque tous les corps 
durs que nous avons , ont une forcé de 
reíTorctres prompte. 

Cette propoíítion eft fort conforme 
a l'opinion du reflbrt de Tair : car les 
corps A & B 3 par leurs mouvemens 
conrraires produifent des rcíTorts con- 
traires dedans l'air qui pouíTent l'un 
contre l'autre , & parce qu'ils font 
égaux y il y doit avoir Equilibre > en- 
forte que ny l'un , ny 1'autre ne lem- 
porte. 

Propoíítion dix-hukiéme. 
Theorcme. 

Si dettx corps fans rejfort ¡fontportez 
V un contre Fautre , fardes viteffes 
reciproques a lew pefanteur , ils 
feront fans mouvement apres le 
choc. 

I 

0-c © 

QUe deux boules A & B de matiere 
molle , ou inflexible , foient telle- 
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ment portees j'une contre l'autre que 
leurs pefanteurs , & leurs viteíTes foient 
reciproqiiesjc'efl: á diré qu'il y aye méme 
raifon de A, a B , que de B C> á AC, 
qui font les lignes qu'elles parcourent 
en mefme temps , & par confequent 
qui font proportionelles a leur viteíTes. 
Je dis qu'aprés le choc ees boules dc- 
meureront fans mouvement. 

Dempnftration. Il y a mefme raifon 
de A a B,que de B C, á A C : done (par 
U 1 3. dab ) le produit par la multipli- 
cation du premier A & du dernier A C 
efl: cgal ou produit par la multiplica- 
tion du fecond B par le troi fieme B C ! 
or eft-il que ees produits font les quan- 
titez de mouvemens des boules A & B 3 
lefqaclles quantitez feront par confe- 
quent ¿gales , & les momens des deux 
corps feront auflíi égaux , il y aura done 
Equilibre 3 &c aucun des mouvemens 
n'emportera l'autre. 

Autre demonflration. Les corps , & 
les viteíTes font reciproques , les per- 
cuffions feront égales : done il n'y aura 
point de raifon que l'une emporre 
l'autre. 

Pareillcment puifque les quantitez 
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de mouvement des corps A & B íbnt 
cgales , elles produiront dans l'air des 
reíTorts égaux , lefquels eftans con- 
traires , ils pouíTeront également l'un 
contre l'autre. 

Cette propoficion a auffi Heu dans 
les autres hypothefes 3 córame dans 
celle de la qualité impreflTe , laqtiellc 
dans le petit corps eft plus intenfe , 
puis qu'il fe meut avec plus de vitelfe, - 
& dans le grand eft plus extenfe : maí.s 
felón les principes de Mecanique Pex- 
teníion fupplée a l'intention : done il 
y aura Equilibre. 

Autre demonftration. Que la per- 
cuíTion fe faíTe dai^s un VaiíTeau , & 
pendant que les corps font portez l'un 
contre l'autre que le Navire avance de 
B vers A , par une viteíTe C A 3 ainíi le 
corps A , eftant porté par fon mouve- 
ment particulier de A en C 3 & par 
celuy du Vaiílcau de C en A,demeurera 
immobile , & le corps B fera porté par 
la viteíTe B A : done nous fommes dans 
le cas de la propofition penultiéme : 
c'eft a diré qu'ils marcheront tous deux 
aprés le choc , par une viteíTe qui aura 
mefme raifon a la vitefle du corps B 
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quelccorpsB,kraggregéA-i- B, Et 
parce qu'il y avoic mefme raifon de A 
á B , que de B C á A C , il y auraaufsi 
en compofant meíme raiíbn de la vi- 
teíTe B A , b la viteíTe A C , que de 
l'agregé An-BaB: done Ies corps 
apre's le choemarcheront par la viteíTe 
A C, qui eft celle du Navire,ils feront 
done immobiles dans le VaifTeau , & 
puifqne les percnfsions fonc les mefmes 
hors duNavire 5 ils demcureront im- 
mobiles apres le choc. 

Corollaire 1. Quanddeux corps fans 
reífort , fe rencontrenc avec des qnan- 
ritez de mouvement ¿gales ils demeu- 
rent en repos. 

Corollaire z. Les converfes de ees 
propoficions fe peuvent facilérrient 
pronver 5 que fi aprés le choc, le mou- 
vement ceífe , les quantitez de mou- 
vement font egales , & les viteífes reci- 
proques aux corps» 
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Propoíicion dix-neuviéme. 
Theorcmc. 

Si deux corps inégaux & fans rcffort 
fontportezpar des vitejfes ¿gales, 
é 1 contratres 5 ils marcheront en- 
femble apres le choc du cofie du 
plus petit , par une vitejfe , qui 
aura mefme raifon a une des vi- 

. tejfts y que la difiéreme des corps 
h l'aggregé 




QUe les corps inéganx A > 8c B fe 
rencontrent en C par des vitefíes 
cgalcs AC, B C : je dis quaprés le 
chqc ils iront enfemble vers D par une 
vitefle qui aura mefme raifon a une des 
viceífes que la difference des corps a 
l'aggregé. 

©cmonftration. Que ce choc fe faíTe 
dans un Navire qui foit porté de A y 
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en 3 , par une vireíTe AC, & pour 
lors le corps A porte par les dcux niou- 
vcmens aura la viceíTe A B , & le corps 
B porté par deux mouvemens égaux, 
& contraircs demeurera inimobile,nous 
foinmes done dans le cas de la propo- 
íition qninzicnie : done les dcux corps 
muvheront par une viteíTe , qui aura 
mcfme raifon a la viteíTe AB, que le 
corps A y a i'agregé A -+ B : or cette 
vi.cífe contient celle du Navire qui clt 
la moitié de A : c'eft a diré A C qu'il 
fam fouftraire pour avoir celle qui fe 
fait dans le Navire : don¿ la viteíTe des 
corps fur le Navire aura mefnie raifon 
ai'aggregé des vitelTes ,que A moins 
la moitié de I'agregé a I'agregé , c'eft 
a diré que la moitié de la difFerence 
des corps a Tagregé des corps , ou íi 
vons aymez mieux cette viteíTe nou- % 
velle aura mefme raifon a chacune des 
vireires 3 que la difFerence des corps a 
l'aegregé : mettons que cette viteíTe 
nou velle s'appelle B D : nous avons 
prouvé qu'il y a nicfmc raifon de B D 
aAB, que de la demy difFerence des 
corps á A H- B:or cft-il qu'il y a méme 
raifon de A B , á A C, que de la diffe- 
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rence des corps a la demy difference: 
done dans une raifon troublee,ily a 
mefme raifon de la viteíTe B D, a la 
viteífe A C que de la difference des 
corps i l'aggregé des corps. 

Autre demonftration. Puiíque les 
viteífes font égales , les quantitez de 
mouvement ont mefme raifon que les 
corps > & ainfí le mouvement de A a 
celuy de B , aura mefme raifon que le 
corps A > á B ; & en compofánt , & 
di vifant , il y aura mefme raifon de la 
difference des mouvemens \ l'aggregé 
des mouvemens 5 que de la difference 
des corps , a l'agregé des corps : or 
parce que les mouvemens font contrai- 
res , il ne demeurera apre's le choc que 
cette difference de mouvement, laquellé 
il faut partager par l'aggregé des corps 
. pour avoir la viteífe commune apre's 
le choc. Or il falloit aufli divifer 
l'aggregé du mouvement , par l'agrege 
des corps pour avoir la viteífe commu- 
ne 3 & dans l'Arithmctique quand denx 
nombres font divifez par le itfefme 5 les 
quotiens ont mefme raifon que les 
divifez : done il y a mefme raifon de la 
vitcíTe aprés le choc,ácelle qu'avoit 

chaqué 
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chaqué corps avanc le choc , que de 
Tcxccz olí difference des corps k leur 
agregó : ce que je devois demontrer. 

Cetce propoficíon a lieu dans le 
reíTort deTair,les quantitcz de mou- 
vemens des corps A & B font en mef- 
me raifon que les corps , puifque les 
vitcítes font ¿gales : done les reflbrts 
de i'air qu'elles produifent font en 
mefme raifon , & puis qu'ils font con- 
traires , ils fe derruifent Tnn Tature , 
enforte qu'il ívy a quel'excez du plus 
grand par deflus le plus petit qui de- 
meure aprés le choc, lequcl prodnira un 
mouvement proporti'onne á fa forcé : 
done le mouvement qui refte y aura 
mefme raifon a Tagregé des mouve- 
mens avant le choc , que la difference 
des corps k leur agrege , & faifant la 
mefme divifion par Tagregé pour avoir 
la viteíTe , il y aura mefme raifon de la 
viteíTe qui refte , k celle dauparavant, 
que de la difference des corjps a leur 
agreg¿ 

Cette propoíítion n'a pas lieu dans 
l'hypothefe de Defcarces, puifqu'il veut 
qu'il y aye mefme quantité de mouve- 
ment aprés , que devant le choc. Ceffc 
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pourquoy il ne f<jauroit eílablir aucunc 
regle de ce principe. 

Propoíition vingtieme. 
Theoreme. 

Si dettx corps egaux , & fas reffirt , 
font portez, Ctm contre í^autre par 
des vitcjfcs in ¿gales ils savanec- 
ront aprés le choc du cojlé de celuj 
qui a moiris de vitcjfe , par une 
vitejfó qui [era égale a la moit 'ú 
de la dijference des deux vitejfes, 

© T01Í 

QVe les corps égaux , & fans relíbrt 
A & B foienc portez l'un contre 
rautre , par des viteíTes inégales A C, 
B C : je dis qu'apres le chbc , ils 
iront du cote du corps B , qui a moins 
de viteíTe 3 & ce par la viteíTe B Dj 
égale \ la moitié de la difference des 
viteíTes A C > B C. 
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Demonftration. Que ce mouvemenc 
fe faíTe dans un Navire qui foir poufle 
de A vers B , par une viteíTe égale st 
C B , enfortc que la viccfTe de A foit 
A B, compofee de la fienne, & decelle 
du Navire , & le corps B , eftant porte 
par fon mouvemenc de B cnC,& par 
celuy du VaitTeau de C en B , demeu- 
rera immobile en B : notis fommes 
done dans le cas de la prrpofition 
quinziéme , & les deux corps ironc 
vers D par une viteíTe qiú fera la moitié 
de A B : mais il faut óter de cecee viteíTe 
ceile du Navire , qui eft égale aCB: 
done la viccíTc qui refte eft ^ de A B, 
moins C B , c'eft á diré la moicie de la 
difference des viceíTes : ce que je devois 
démontrer, 

Aurre demonftration. Puifque les 
corps A, & B font égaux, les quantitez 
de mouvemenc feront en mefme raiíon 
que les viceíTes AC, BC: & parce 
que le mouvemenc B C détruit autant 
du mouvemenc A C , la feule difference 
des mouvements > demeurera aprés le 
choc,laquelle a mefme raifon k l'agre- 
gé des raouvemens , que la difference 
des vhefles > & l'agrcgé des viceíTes ; 

G z 
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or pour avoir la viteífe qui relie , il faut 
divifer cecte difFerence des mouvemens 
qui refte , par l'agregé des corps , & 
puis qu'ils font égaux , le quotient fera 
la moitic : done les corps iront enfem- 
ble vers D 3 par une vitefle qui n'eft que 
la moitic de la difFerence des viteíTes. 

Qn peut facilement appliqner ainfi 
cette propofírion 5 au rcíTort de l'air. 

Puifque les mouvemens des corps 
A 5 & B y font en mefme raifon que les 
viteíTes , a caufe que les corpi font 
cgaux , les reíTorts de l'air qu'ils pro- 
duiront feront aufli en mefme raifon ; 
& parce queftant contraires ils fe dé- 
truifent l'un l'autre /il nc redera que 
la difFerence des reíTorts, laquelle íi elle 
ne pouflbit qu'un des corps > y pro- 
duiroic une viceífe égale á la difFerence 
de f la viceíTe des corps ; mais parce 
qu'il doit poníTer les deux corps en- 
fcmble , il doit feulement produire la 
nioitié de cette viteíTe : done la vitefle 
qui refte eft égale á la demy-difFerence 
des viteíTes. Cette regle cft contraire á 
l'hypothefe de Defcartes , laquelle eft 
obligée de recourir a une certaine ma- 
tiere fubtile , qui nYaucune connexion 
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avec ees corps , pour faire que fon 
principe íbit vray. 

L'opinion cowmtme de la qualité 
imprefle , a quelque dificulté a expli- 
quer comme les deux qualitez fe dé- 
truifanrs en partie par le choc , "cclle 
qui refte fe partage cgaiement aux 
deux corps, 

Propoíition vingt-uniéme. 
Theoxeme* 

Si deitx corps inégaux > & ftns rejfort 
font portez £un contre Vautre , 
par des vitejfcs ilegales , & non 
reciproques a leur pefanteur ; U 
qnantité de mouvement qui rejiera. 
aprés le choc 3 [era égale k U d/fi 
ference des mouvemcns qui ejloient 
devant le choc. 




QUe les corps inégaux , & fans 
reíTort A , & B foient portez Vtm 
' G } 
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centre l'autre , par des viteíTes inégales 
AC,BC, qui ne füient pas recipro- 
ques a leur pefanteur. ]e dis que le 
mouvemeni qui reitera apres le choc , 
fera égal a la differencedes mouvemcns 
qui cftoient devant le choc. 

Demonftrauon. Puifque les mouve- 
mcns font contraires , le plus petit d¿- 
truic une partie du grand,& il ne refte.- 
radonc que leur difference /qu'il faut 
partager aux deux corps. 

On peut raifonner de mefme^fa^on 
touchant le reffort de 1' air , ou la qua- 
lité impreíTc. 

Coroll. Si la differénce des mouve* 
mens eft divifée par ragregé des mo» 
biles > on aura la viteffe coumume» 



Sí 
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Propoíition vingt-deuziéme. 
Theoreme. 

Si deux corps égaux > & fans refort 
fontportez, de mefme part avec des 
vitejfes ilegales , cnforte que l'/m 
choque Vautre i la quantité de 
monvement qtu refiera , aprés le 
choc y fera égale a celle qui efia¡¿ 
auparavant , & I a viteffe com- 
mune fera *¿gale ati dcmy-agrcgé 
des vitejfes. 

©-©-« 

QVe les deux corps ¿gaux , & fans 
rcfíhrt A , & B íbient portez de 
meíme part , avec des viteflcs incgales, 
AC,BC, enforce que A r encone re 3 
& choque le corps B > dans le point C; 
jedis que la quantité de mouvement 
qui redera aprés le choc, fera égale ; 
& que la viteíTe commune fera égale ¿ 
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la moitié de l'agregé des viteíTcs A C, 
BC, 

Demonftration. Que ees mouvemens 
fe faffenedans un VaiíTeau , qui aille 
de C en B par une viteíTe C B,.pu¡fqne 
le corps B cft porté par fon mouve- 
ment particulier de B en C 3 par la 
vitefíe B C , & de C en B par la vi- 
tefle du Navire , il demeurera immo- 
bile , de le monvement du mefme 
VaiíTeau otera B C de la viteíTe AB : 
ainíi le corps A n'aura plus que la vi- 
teíTe A B : nous fomm^s done dans le 
cas de la propoíition quinziéme, 8c les 
deux corps iront vers C 5 par la moitié 
de la viteíTe A B , & ce nonobftant que 
le Navire foit porté au contraire , il 
faut ponr avoir leur viteíTe refpeftive 
dans le Navire ajoüter la viteíTe B C: 
ils marcheront done par une viteíTe qui 
fera ~ de A B 3 plus B C ; c'eft á diré 
qui fera la moitié de A C 3 & de B C: 
ce que je devois démontrer. Et puis 
quavant le choc les quantitez de 
niouvement n'cftotent divifées que par 
chaqué corps , & qu'aprés le choc on 
divife la quantit<$ de niouvement par 
les deux corps, & qu'il en refulte une 
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viteíTe qui n J eft que la moitié de l'agre- 
gé des' viteíTes : done la qnantité de 
mouvement fera la mefme devane , ge 
aprés le choc : ce que je devois dé- 
montrer. 

Autre Demonftration. Les motive- 
mens qui vont de mefme pare , ne íbnt 
pas contrairesrdonc ils ne fe detruifene 
pas l'un Vzúitc : done fi vous diyifez la 
quantitc des mouvcmens qui eftoicnc 
devant le choc 5 par l'agrege des corps, 
vous aurez une vitciíe cornmune qui 
fcralamoitié de l'agrege des viteíTes. 
Ceft a diré ce fera une vítefíe moyenne 
entre la plus grande , & la plus petite. 
Il en eft de mefme des deux reííorcs de 
Tair , produits par le mouvement de 
ees deux corps > & qui leur íbnt pro^ 
portionels , & les mouvemens aux vi- 
tellés 3 ees deux reíforts produiront au-. 
tanc de mouvement dans ees deux corps 
enfcmble , qu'ils en produifoient aupa- 
ravant , quoy que auparavant ils fu líen 1 
chacun appliqué a un des corps , & que 
maintenant ils poníTent les deux corps 
enfemble : car comme ils ne perdenc 
ríen de leur forcé y ils produifent to&* 
joius le mefme effet. 

G , 
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ll faut raiíbnner autrement de la; 
qualité imprefle , ou du mouvemenc 
«ommuniqué \ car on fuppofe dans le 
mobile A une qualité plus intenfe, que 
celle qui eft dans B , une partie de la- 
quellc a la rencontre du corps B , fe 
derruir k caufe de la reíiftance qu'on 
luy fait , & celle qúi refte dans A 3 en 
produit dans B , jufqncs k ce qu'il y 
aye égalité , & qu'il en refultc une vi- 
tefíe moyenne. * 

Propofition vingt-troifiéme. 
Theoreme. 

Si deux corps inegaux , & fas refiorl 
font partez de mefmecojté > par des 
viteffes inegales, en forte que le p luí 
gros , rencontre le plus petit 5 U 
vitcjfc qui refiera aprés le chac^fen 
plíió grande que la moitié des vU 




QVe les corps inegaux , & íans 
reflorc A & B íbient porcez de 
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mefme cote par des viteííes ine'galcs 
AC, BC, & que le plus granel A > 
renconcre le plus petit B : je dis que la 
viteífe coraraune qui reitera aprés le 
choc 3 fe ra plus grande , que la moicié 
de lagregé des deux vitéífcs AQBC. 
Suppofons que ce choc fe faífe dans un 
Navírc porté de B 3 en A , par la viteíle 

' D'emonftration Puifqne le mobilé 
eft po^cé de B , en C, par fon motive- 
menc propre , & de C, en B , par celuy 
da Navire^ou par la mefme vireíTe B C: 
il demeurera reellement immobile , 8c 
le corps A > n'aura plus que la viteífe 
A B : nous fommes done dans le cas de 
la propofition quinziéme 3 & ainíi les 
deuxmobiles ironc vers C , par uiie. 
viteífe qui aura mefme raifon a la vi- 
teífe A B> que le corps A ^ Tagregc : or 
eft il que A , eft plus de la moitic de 
l'agregé : done la viteífe abfolue des 
mobiles eft plus grande que la moitie 
de la viteífe A B : que fi nous voulons 
avoir la vireíTe refpe&ive eu égard au 
Navire ; il y faut ajoüter la viteífe B C. 
Done la viteífe refpe&ive fera plus de 
la mpitié de AB) & B C, qui font 

G 6 
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plus de la moicié des viteíTes A QBC; 
& puifque les mouvemens fe fonc de- 
hors da Navire , comme dedans j le 
mefme arrivera dans un lieu ferme, & 
immobile. 

La raifon Phyfique eft que fi A,& 
B eftoient égaux, la viteíTe qui refteroit 
apres le choc feroit égale á la moitié 
des vifeífcs precedentes : mais parce 
que A eft plus grand que B > ii en eft 
moins retardé. 

Propofitlon XXIV. Theoreme. 

Si deux corps inegattx , & fans reffort 
font portez de mefme cofté 7 par des 
vitejfes inegales, enforte que le plus 
fetit , re neo nt re le pliu gros, la vi- 
tejfe qui refiera de ees corps aprés le 
choc , [era moindre que U moiüe 
des vitejfes precedentes. 

QVe les corps A,& B inégaux & 
fansreflbrt foientportez vers 
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par des vitefles inégaíes ACjBC, 
enforte que le petit A , rencontre le 
plus gros B en C. Je dis que la virefle 
commune qu'ils auront aprés le 
choc fera moindre que la moitié des 
vitefles precedentes. Faifons la meíme 
fuppoíition du Navirc porté de C en 
B par la viteíTe C B. 

Dcmonftration. Le corps B fera im- 
mobi-le , & le corps A , aura fculement 
la virefle A B 5 donc ( par la 15. ) ils 
ironcenfemble aprés le choc, par une 
viteíTe qui aura mefme raiípn á la pre- 
cédante A B > que le'mobile A y a l'ag- 
gregé A + B : ou eft-il que A eft moin- 
dre que la moitié de- A + B : done la 
yhelíe abfolue qu'ils auront aprés le 
choc fera plus petitc que la moitié de 
la viteíTe A B : & pouravoir lavitelfe 
íefpeftive eu égard au Navire , il faut 
ajoütcr la viteíTe B C : done la viteíTe 
refpeófcive fera plus petite,que la moitié 
de A B , avec B C : or eft-il que la 
moitié de A B , avec B C, eft égale a la 
moitié de A C , B C : done la viteíTe 
commune & refpe&ive fera moindre 
que la moitié des vitefles precedantes : 
ce que je devois démontrer. 
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Propoíition vingt-rinquieme. 
Theoreme. 

Si deux corpó fans reffort font portez 
de mefme cqflé , par des viteffes 
inégales , enforte qutls fe nncon- 
irent 5 ü viteffe commtme apres k 
choz ejl plus grande , que la plm 
peine vitejfe, & plus.pctüc que 
la plu¿ grande. 

/\Ve les corps fans reflbrt A , & B> 
V^/foient portez vers C, par des vi- 
retos A C,BC, & qu'ils fe rencon- 
trent en C ; je dis que la viteíTe com- 
mune des deux mobiles , aprés le choc 
eft plus petice que A C, de plus grande 
que B C. 

Cettc propoíition eft aíTez claire 
par les precedentes : car nous avons 



¿r da Rejfort. Lí v. II. 155? 
toüjours prouvc que la viteífe qui refte 
avoitunepartie de A B 3 &deBC. 

Nous la pouvons cependanc appli- 
quer au refTort de l'air 3 íi quand les 
mobiles A & B fe font rencontrez en 
C Je redore de l'air produit par B,> 
pouvoit donner au mefme B , une vi- 
telTc égale á A C , les deux corps mar- 
cheroicnt par une vitelfe égale á A C, 
mais il n'a pas rant de forcé : done la 
víteíTe eft moindre que A C. Pareillc- 
ment> fi le rellbrt de l'air produit par le 
mouvement de A, aprés lechoc n'avoit 
de forcé que pour luy donner la vitcíTc 
B C 5 ils iroient apres le choc par la 
viteíTe B C y mais il a plus de forcé que . 
cela: done leur víteíTe fera plus grande 
que B C. 

Coroll. Quand deux mobiles allans 
de mefme cofté fe rencontrent , íi 011 
ne confidere que le feul mouvcmcnc 
direft,fans avoir égard au refTort Je 
mobilequiva plus lentement retarde 
le mouvement de celuy qui a plus de 
viteíTe, & cetuy-cy augmente la vitelfe 
de ce premier. 



1 6 o Traitte du mouvement loe al y 

Propofition vingt-fíxiéme. 
Theoreme. 

gnand deux corps fans refforts portez 
de mefme cofié fe remontrent \ 
l'excéz, de la plws ¡gande vilefíe 
dejpíó ce/le qui rejle , aura mefme 
raifon a l'excez, de celle-cy par 
deffus la plus petite , que le mobile 
qui a moins de viteffe y a celuy 
qui en a plm. 

QVe les mobiles A & B fans reí- 
fort foient portez par des viteffes 
inegales A C > B C : je dis que la diffe- 
rence entre la plus grande vireíTe Á C, 
&: celle qui rede , aura mefme raifon 
a la difference qui eft entre cette fecon^ 
de vitcíTe & la viteíTe B C , qae le mo- 
bile B au mpbile A. 

Demonftration. Premíerement la 
propoílcion eíl vraye quand les mobi- 
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les A & B fonc égaux. Car puifque la 
viteífe quirefte , eft la moirié des deutf 
\itelfes : c'eft á diré que la viteífe qui 
refte eftant doublée fera égale aux vi- 
teíTes A C , B C , ees trois viteíTes 
feront Arichmetiqnement proportion- 
nelles: done la difference entre la pre- 
miere & la feconde (era. égale a la dif- 
ference qui eft entre la feconde ,& la 
troi fieme! 

Que fi les corps A & B font inegaux, 
nous avons demontre que les mouve- 
mens eftans faits dans un Vailfeau, la 
vitelfe abfolue aprés le choc avoic 
mefme raifon á la viteífe A B 3 que A, 
á A + B. 

Mettons que cette vi te (Te foit A D, 
que nous nommerons E, & la difference 
entre elle & AB , fera D B , que je 
nommeray F : il y aura done mefme 
raifon de A,k A -í- B 3 que de E k E -+ F, 
& en divifant il y aura meíme raifon 
de E a F que de A a B : ajoütez á la 
vitelfe E , la^viteífe B C du Navirc 
pour avoir la viteífe refpe&ive aprés 
le choc , ajoutez auífi la mefme viteífe 
B C , k A B , pour avoir la viteífe A C, 
la viteífe F, fera la difference qu'il y a 
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entre la viteffe A C , & la vitelTe 
E + B C qui eft la refpe&ive apres le 
choc : & E fera la difference entre la 
viteffe E -f B C , & la viteffe B C : 
or nous avons vü qu'il y avoit mcfme 
raifon de E a F , que de A a B : done 
il y a meíme raifon de l'excez de la 
grande viteffe A C , fur cellc qui refte 
aprés le choequi eft E + B C 3 a l'excez 
de celle-cy > fur la viteffe B C , que de 
B a A : ce que je dévois dérnontrer. 

Propoíition vingt feptiéme. 
Theoreme. 

Si un mouvement plus tardifa Yinfiny 
esl popble , quel corps que ce foit 
fent ejlre mea , par qtüelk forcé 
que ce foit. 




SVppoíbns le corps B auffi gros qu'il 
nous plairra,& qu'un petit corps A> 
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porte par la viteffe C D > rencontre le 
corps B en repos : je dis qu'il luy com- 
muniquera quelque mouvement, pour- 
vetiqu'un mouvement tardif á l'infiny 
foic poflible. Faites íomme l >a g re ge 
de A, & de B > á A, ainfi la viteire C D, 
a la vkeíFe E : je dis que les deux corps 
enfcmblc feront portez aprés le choc 
par laviteiTe E. 

Demonftration (par la 15.) Quand 
un corps fans relfort en rencontre un 
autre en .repos > il y a mefme raifon de 
lavitefle communc qui reíle aprés le 
choc , a celle de devant , que de A , «t 
A -f B, ou que de E, a C D. La raifon 
eft que la quantité de mouvement de- 
vant > & aprés le choc eft égale,puifque 
les corps & les vitefles font reciproques, 
c'eíWi diré comme A B , á A , ainfi 
C D eft a E : done il ne faut pas em- 
ployer une plus grande forcé, pour pro- 
duire un eftet que l'autre , & ainfi de 
qu'elle fa$on que vous expliquiez la 
continuation du mouvement , le mefme 
reífort de l'air qui pouíTe le corps A par 
la viteíTe C D, peut pouíTer les corps A 
& B, par la viteíTe E. 

J'ay mis une limitatíon : c'eft a diré, 
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qu'un mouvement toüjours plus tardií 
fut poífible : car íí cette fuppoíírion 
eftoit faufíe , il ne fe produiroit point 
de mouvement. On peut s'imagincr 
quantité d'autr*s caufes qui peuvent 
empefeher le mouvement : car fi les 
corps pefans oncune refiftance formelle 
au mouvement > & córame une impe- 
tuofiré naturelle 3 qu'ondoive vaincre 3 
il faudra une forcé déterminée pourlc 
faire. L on fait auíli abftra&ion de la 
réííftancc du milien 3 & on fuppofe que 
le corps eft fans reífort j car il y a beau- 
coup de circonftances lefquelles detrui- 
fent tout a fait Teífort de la percuflion. 
Enfin quandle mouveme i tft fi petic, 
qn'il eft infenfiblé - 9 on n'y fait pa3 
reflexión. 

Quelques uns tirent une fauíT^con- 
feqüence , que le corps B ne refiftc 
point au mouvement , puifque quelle 
forcé que ce foit le peut mouvoir : mais 
il ne font pas reflexión que s'il n'avoit 
point de refiftance au mouvement > 
quelle forcé que ce foit luy pourroit 
donner quelle vitefíe que ce foit : ce qui 
eft fanx:il a done une plus grande refi- 
ftance a un plus grand mouvementjqu^ 
un petit. 
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Pi-opoficion vingc-huítiéme. 
Theoreme. 

Vn mobile inflexible cjui en rencontre 
un dutre ¿infli inflexible , ne luy 
communique pos fucceflivement 
une partie de Ja vitcjfe ? mais tout 
cTun coup. 




IE íuppofe deux corps tres durs & 
tout a faic inflexibles 5 & que l'un 
choque Tautre : je dis que la viteíTe de 
l'un fera communiquée a l'autre felón 
les regles que j'ay eftablies cy-devant, 
non pas fucceífiyement 3 mais tout d'un 
coup. 

Demonftration. Si le corps A, par 
cxemple,communiquoit fucceflivement 
fa viteíTe au corps B, qu'il rencontre , 
ceít a diré le premier degré de viteife , 
avant que de luy donner le fecond , 
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le corps B, n'auroit que le mouvcmcnt 
qui répond a cetce vitefle , & parce que 
le mobile A > ne fe peut mouvoir, qu'ii 
ne pouífe devane íby le mobile B , il 
iroic auíli de mefme viteíTe : done puif- 
que les deux corps n'ont pas la forcé 
d'augmenter leur viteíTe > ils demeure- 
ront dans le mefme ¿legré de viteíTe , & 
n'en auront pas davantage. 

Propoíítion víngt-neuviéme. 
Theoreme. 

* Si un corps inflexible , en rencontn 
flufieurs feparez , la vitejfe quil 
leur communiquera saffoibüra. 

]E fuppofe que le mobile inflexible A, I 
rencontre les corps B, C, D,qui fonc I 
feparez,enforte qu'il rencontre premie- 
rement B , puis C, & D. Je dis que la 
viteííc íe diminuera toüjours. 

Demonftration. Le meíme reílbrt de 
l'air meut les corps A & B,des qu'ils fe 
font rencontrez , enforte qu'il produit 
la mefme quantité de mouvement dans 
A & B,qu'il prodtiifoit en A , puis il en 
produit xout autant dans A,B,C en 
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fuite dans A>B,C,D: done pour avoir 
les vireíTes > il faut divifer la roefme 
quantité de tnouvement par A , par 
A B , par A B C , & par A B C D , & 
comme le divifeur va croiflant, le quo- 
tíent qui eft la viteíTe decroitra toú- 
jours. 

On peut prouver la mefme propofí- 
tion dans les aucres hypothefes. 

Corollaire. Si vous íuppofez que le 
corps foit mol , & qn'il puiífe eftre 
prefle , a caufe des efpaccs qui íbnt 
entre fes parties ^ la yiteíle ne fera pas 
communiquée tout d'un cotip \ mais 
fucceflivcmenc en s'arnoindriíTant tou. 
jours. 
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LIVRE III. 

Du movsvemtnt Acceleré. 



Gj^l E S Philofophes ont ajjez. de 
kl^^ peine de donner raifpn de l'ac- 
* celeration da mauvement , pAr* 
ticulierement de celuy des corps pefants\ 
c'eft pourquoy je tacheray en ce Hvre 
d'en explique? ' tomes les p articular itez > 
¿r d'en donner les regles felón les diver* 
Jes hypothefes y fans m'attacher a aucune, 
de peur que mes propojitions ne perdent 
la forcé de demonHration> fi clles eBoient 
fondees fur une fimple opinión, le feray 
obligc de mefler quelques propojitions 
purement phy fiques 5 lefquelles je ne puis 
pos tout a fait démontrer , elles ne laifi 
feront pos de donner jour aux fuivanteh 



Propoíítion 
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Propoíicion premiere. Theoreme. 

La puifíance des le commencement 
ne prodnit paí un mouvement (i 
violent que paraprés. 

IE cherche dans cette propoíítion la 
cauíe de pluíleurs effets , & de plu- 
íieurs experiences lefquelles font aflez 
diflíciles k expliquer dans la plufpart 
des opinions. 

La premiere efl: cclle cy , on ne peuc 
imprimer des le commencement un íi 
grand rnouvement au corps que Ton 
jcttcqne celuy qu'oñ luy donne par 
apres : c'eft a diré, qu'il eft neceíTaive 
que la main l'accompagne durant quel- 
qne tems pour luy donner un mouve- 
ment violent : car íi elle ne fe mcut du- 
rant quelque tems avec luy, ellene le 
; jettera guere loin. C'eft pour cette r ai- 
fon que nous retirons le bras en arriere, 
pour jetter mieux une pierre : que nous 
nous fervons d'une fronde, 8c que nous 
la roulons quelque tems pour augmen- 
ter fon mouvement. On cherche defne 
pourquoy nous ne pouYons pas liiiy 

H 
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imp'rimer un íi granel mouvement , des 
le commencement 5 puifque c'eft la mef- 
me puiíTance qui la pouíTe. 

lí en arrive de méme á la percuflion, 
fi nous ne donnons que le mouvement 
d'un doigt a un marteau qui frappe un 
clou > le coup fera foible , quel effort 
que nous faífions. Le coup fera meil- 
leur , & le clou entrera plus avant ¿ íi 
nous commen^ons de plus loin á le 
mouvoir. Et c'eft la raifon pour la- 
quelle nous donnons un manche au 
manean. 

3 . Vous ne pouvez faire ronler une 
rouc avee tant de viteíTe au commen- 
cement, que quand elle afait quelques 
tours. 

On n'apporte ancune raifon de ees 
experiences dans quelques hypothefes: 
car de diré qu'il eft plus facile de faire 
mouvoir un corps qui eft: deja en mou- 
vement 3 que celuy qui eft en repos , 
c'eft apporter la dificulté pour raifonj 
en effet que le mobiie aye efté en mou- 
vement, cela n'augmcnte pas les forces 
de la puiíTancc. 

Je dis neanmoins qu'on peut donner 
.raifon decéteffer. 
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Premieremcnt dans l'ypothefc qai 
cieñe que le mouvcment fe continnef 
ar une qualité : car íi la puiflance 
produic une qualité tant dedans foy, 
que dans le corps qui eft jetté , laquelle 
eft d'une nature permanente , elle en 
pourra produire un degré a chaqué 
inftant, Se ainfi elle fera plus intenfe 
avec le temps. On rencontre feulement 
quelque difíicuUé 3 en ce que nous 
voyons que les qualítez qui n'onc 
pointde contrairc , comme la lumiere, 
fe produifent tout d'un conp & non 
, pas fucceffivement , & par partics : on 
peut cependant repondré que la qualité 
imprefle ayanc quelque contraire , qui 
feroit une qualité qui porteroit a i'op- 
pofíte, gu la refiftance des corps, ne 
doit pas fuivre entierement les loix de 
la lumiere qui n'en a pofnt. 

Secondenient. Je dis qu'cn cas que 
le relíbrt de l'air puifle continuer le 
mouvement, nousrendrons facilement 
raifbn de tons les cíFets que j'ay pro- 
pofé : car fuppofons que la puiflance 
puifle produire dans un cerrain temps, 
un mouvement determiné , elle mettra 
lair en reflbre , & ce reflbre pourra 

H z 
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continüer le mefme mouvement, quoy 
que la puiíTance n'agifle plus : done íi 
elle agir encoré , elle pourra ayder le 
mefme reflbrt y & produire avec luy un 
plus grand raouvemenc , & par confe- 
quent un plus grand reflbrt , & un plus 
grand mouvement. Ce que je dis du 
mouvement qu'elle produic dans le 
corps qui eft jette , fe peut aufli ehteh- 
dre du mouvement qu elle produit de- 
dans foy. 

Coroll.Ainfi nous nousreculons d'un 
pas ou deux , pour mieux aflencr un 
coup de poing , c'eft á diré pour avoir 
a(Tez d'efpace pour mettre l'air en reí 
fort. Nous en faifons le mefme pour 
fauter & mefme nous prenons courfe, 
afín que le reflbrt de l'air nous ayde, & 
nous poufle , quand mefme nous cefle- 
rions d'agir 5 ou pour produire dedans 
nous une qualité , ou un mode de mou- 
vement. Le marteau , ou maille qui a 
le manche plus long frappe mieux : car 
puifqué nos forces font plus grandes 
qu il ne faut pour mouvoir ce maille, 
le manche nous fert pour produire un 
plus grand mouvement dedans l'air. 

,Les Rameurs ne penvcnt donner un 
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íi grand mouvement a une Galcre des 
qu ils commencent a ramer. ll faut 
quelque temps pour ébranjer une cío- 
che , & pour diré quelque chofe de 
pratiquc; Toutes les machines qui ont 
le mouvement en rond font meilleures 
que celles qui ont des mouvemcns 
contraires > parce que la viteíTc des 
premieres fe peut toujours augmenter 
foit par le reíTorc de l'air > foit par la 
qualité impreíle, au lieu que celles qui 
ont des mouvemens contraires , pro- 
duifent des reíTorts ou des qualitt's, 
lefquelles fe détruifent Tune l'autre. 

Propoíition feconde. Theoreme. 

Le mouvement fe produit flus fucile- 
ment dedans un corps, qui ejl deja 
tn mouvement. 

QUelques uns fuppofent cette pro- 
pofition comme certaine , & con- 
forme aux experiences & n'cn appor- 
tent aucune raifon , parce qu'ils n'en 
fejauroient trouver aucune felón leurs 
principes. Je dis done que fuivant ceux 
que j'ay pofez cy-deíTus, il eft facile de 
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fausfaire a cette queftion : car íí le 
mouvement fe fait dans un milieu ca- 
pable de reíTort 3 qui contribue a le 
continuer , il fera plus facile de le pro- 
duire , quand le milieu nous aydera , 
que quand . nous agirons tout fculs : 
ol* eft-il que quand le mobile eft en 
repos , le milieu ne nous aydepas, & 
quand il eft en mouvement il agit avec 
,iious : done il eft plus facile de pro- 
duire du mouvement: dans un corps qni 
femeut, que dans celuy qui eft encor 
en repos. 

Il en eft de mefme dans les autres 
opinions , lefquelles outre Papplication 
fucceílive aux divers corps , mettent 
quelque chofe de permanent dans le 
mouvement , foic une qualité impreíTe, 
foit un eftat , ou mode , foic des petits 
atomes : car quand 1c mobile eft en 
repos , il n'a point de qualité , & la 
puiíTance n'en peut produire que quel- 
ques degrez j mais s'il eftoit en mou- 
vement , il auroit deja quelques degrez 
de cette qualité , & ceux qu'elle y ajoü- 
teroit , feroient une qualité plus in- 
tenfe , & un plus grand mouvement : 
done la mefme puiíTance peut produire 
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itn plus granel mouvement dans uii 
corps qui fe meut , que dans ecluy qui 
eíl en repos. 

Propoíition troiíiéme. Theoreme* 

Les corps jettez naccelerent ¡>¿u leur 
mouvemcnt. 

I'Ay oüy fouvent propofer cette que- 
ftion , íi les corps qu'on jette accele- 
rent-ou augmenrent leur mouvement } 
On s'ils ont des le commencement 
toure leur yiteíTe.. 

Nous íbrames bien aíTeurez que leur 
mouvement s'amoindrit, & qu'cnfin il 
certe ; ¿riáis nous demandons fi au com- 
mencement il garde la meíme regle 5 
011 fi des qu'il eíl feparé de la puiííance 
cjui le jette , il a toute fa viteíTe. 

On apporte quelques experiences 
ponr cela : car quelques uns aíTeurenc 
que les canons ont plus de íbice potfr 
abbatre une muraille dan$ une diítanco 
moderée \ que quand ils font trop pro- 
ches : qu'une flefehe a plus de vitelfe y 
quand elle a eílé portee durant qnelque 
temps par Tair,que quand le but eíl tres 
proche. 

H 4 
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Je répons que la pluípart de ees ex- 
periences font faufles : car j'ay vü faire 
autrefois eftant a Lyon 5 quantité d'ex- 
periences , tant avec des piftolets 3 que 
des arbalétes 5 & 1*011 a toüjours 
trouvé que le coup eftoit plus violent , 
quand la diftance eftoit moindre. 

Je dis done <jue pendant que la puif- 
fance eft appliquée au mobile , elle 
peut augmenter fon mouvement. C'eft 
pourquoy fi la poudre fe rarefie fuc- 
ceflivement par mouvement local , elle 
peut augmenter le mouvement du 
boulet : & c'eft la raifon pour laquellc 
les canons les plus longs portent plus 
loin y au moins jufques á une certaine 
longueur. 

Mais je dis auffi que de's que le mo- 
bile eftfeparé de celuy qui lepoufTej 
il a la plus grande viteííe qu'il aura. 

Il fe pourroit peut eftre faire , que 
quand on jet te un corps , & que le but 
eft trop proche la circulation ne fe 
pourroit pas faire íi facilement, enforte 
que l'air reviendroit contre le mobile , 
particuliereínent íí c'eft un canon , qui 
jette beaucoup d'exhalaifon : hors de ce 
cas 3 la vitcíTe d'un corps jette ne croit 



¿r du Rcjfort. Lív. IÍI. 177 
plus>des quil eft feparé de ceíüy qui le 
jetee. 

Propofition quatrieme. Theoreme. 

Si le mobile eft frappé continuellement 
par des perca fions égales , il aug* 
mentera fon mouvement : maís 
en forte quenfin il deviendra uni- 
forme. 

A Fin que nous puiflions porter 
jugement de la caufe du mouve- 
ment accéleré des corps pefants , 8c 
de'terminer íí elle leur eft propre , ou íl 
c/eft une forcé eftrangefe , il fauc con- 
fiderer quelques differences des mou- 
vemens accelerez. 

Le mouvement pent s'augmentcr, 
011 par une forcé exterieure , & eftran- 
gere y laquelle frappant continueüe- 
ment le mobile , enfin le rend plus 
violent y comrae le mefme maille 
pourroit frapper la mefme boule 3 
& par ees divers coups augmenter ía 
viteíTe. 

11 fe pent auffi faire, que la puiflance 
augmente fon propre mouvementtainíi 
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pour juger fi la puiflance qui augmente 
La vitelle des corps pefancs qui tom- 
bent 9 eft interieure , 011 exteneure > je 
fais ees deuxpropofítions. 

Je dis done que íi la puiíTance étran- 
gere frappe un mobile par piufieurs 
coups égaux, elle augmentera fa viteíre, 
jufques á un certain poinr, aprés lequel 
elle ne pouna plus i'augmenter > ainíi il 
•deviendra ¿gal. 




Demonftration. Que le corps A foit 
porté contre le corps B , par la viteífé 
A B , & qu'il luy imprime un mou- 
vement determiné; que le mefme corps 
A , olí quelqu'autre qui luy foit ¿gal, 
foit porté de mefme viteíFe contre le 
corps B , qui fe meut déja, & qui fuir, 
le coup fera plus foible , puifque la 
viiclTerefpe&ive du corps A fera moin- 
<ke : done la viteíTe du corps B > ne fera 
pas tant angmentce : & en fin quand 
Jes viteíTes des corps A & B> feront ¿ga- 
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les,il n'y aura plus de pcrcuflíon 3 mais- 
ils marcheront eníemble , &l.e motive- 
ment de B , fera egal & uniforme, Se 
ne croiftra plus. 

Propoficíon cinquiéme. 
Theoreme. 

Si le mobile cjl porté par une vertn 
qui luy foit propre y & intrinfeque^ 
Upourra touiours auorntnter fon 
mouvement. 

L'On íuppofe une pui flanee telle- 
ment intrinfeque au mobile qu'elle 
ne l'abandonne jamáis , laquelle outre 
le mouvement commun du mobile „ 
en puifle avoir un particulier. Je dis 
que cette puiíTance peut toüjours acce- 
lerer fon mouvement. , 

Je pourrois apporter l'exemplc des 
rameurs qui peuvent ^ chaqué inftant 
imprimer uiv-mouvement determiné k 
la Galere^quoy que araifbn de cer- 
tains accidens il devienne égal. Ces 
rameurs dis-je,ont deux mouvements y 
l'un general , par lequei ils fonc portea 
avec la Galere , & l'autre particulier. 
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Demonftration. Que Iapuiflance A, 
donneune certaine vitefle au mobile 
BC,& qu'elle foit aulli portee par le 
niobüe , enforte qu J en chaqué inftanc 
elle produife un certain degre d'impe- 
tuofité, puifque la puiflance A 5 accom- 
pagne toüjours le mobile B C , il n'y 
a point de raifon pour laquelie elle ne 
produife k chaqué inftanc une égale 
impetuofité : done la vkeíTe croitra 
toüjours égalcment. 

Il y a cependant quclque difficulté, 
tirée de ce qu'on ne f^auroit mettre 
dans un Navire aucune machine >qui 
la puilTe mouvoir a fi elle n'a quelque 
appuyau dehors :carficeluy qui eft 
dans le Navire fait effort contre la 
proüe y il n'avancera rien , parce qu'il 
ne peuc fairecét effoLt , fans s'appuyer 
fur le Navire mefme , & qu'avec les 
pieds , il ne pouíTe autant le Navire 
vers la potippe : ainfi le Navire demeu- 
rera immobile , eftant autant pouffé 
d'un cote que d'autre : mais il n'en va 
t>as de la forte d'une puiíTance naturelle, 
laquelie ne doitpas toüjours agir par 
des reflorts , ny par des machines grof- 
iieres 5 telles que font celles dont nous 
nous feryons. 
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Propoíkion fixiéme. Theoreme. 

La caufe du mouvement acceleré des 
corps pefants ^ ríejl pas une matiere 
fubtile qui les frappe continuelle* 
ment. 

QVelqucs nouveaux Philofophes 
expliquent la cheute des corps 
pefants , c'cft á diré le mouvement par 
lcqael üs font portez vers la terre , par 
l'effort d'une matiere fubtile qui les 
Frappe contiauellement , & les fait 
deicendre. 

Quelques uns combattent ainfi cette 
opinión {par la 4. propofition.)*Lt mou- 
vement des corps pefants eft unifor- 
mement acceleré : or eft-il que íi la 
caufe eftoit exterieure il ne feroit pas 
tel : done ce n'eft point un agent exte- 
rieur qui le caufe , par des percuffions 
multipliées. 

Cette demonftration ne convainc pas 
pour deux raifons:la premiere eft qu'ii 
eft plus probable que le mouvement 
des corps pefants n'eft pas nniforme- 
ment acceleré > & qu'enfin il devient 
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¿gal, &c uniforme : c'cft a diré qu'il ne 
croift que jufques a une certaine mefure, 
quoy qu'on attribue ordinairement ce 
defaut á la refiftance de l'air. La fe- 
conde eft,qu'on pourroit diré que la 
viteffe par laquellefe meut la matiere' 
fubcile eft fi grande, que le mouvc- 
ment des corps pefants eft toújours 
moindre, & qu'ainfi il peut toüjours 
•ftre augmenté. 

Je combats autrement la mefme 
opinión : & je dis premierement,que fi 
elle eftóit vraye , le corps pefanr anroic 
plus de viteñe > quand il auroit une 
figure plus propre a recevoir les coups 
de cette matiere fubrile , &c quandjl 
feroit frappé de plus d'endroits : ce 
qui eft cependant contre l'experience: 
car la figure large > & eftendue eft plus 
propre pour recevoir les coups de plus 
de parties de cette matiere fubtile, que 
fi elle eftoit fpherique : & cependant 
le mefme corps pefant , defeendra plus 
facilement , & mefme avec plus de 
viteíTe , s'il eft fpherique que s'il eft 
plus large : done ce n'eft pas cette ma- 
tiere fubtile > qui eft caufe de ce mou* 
vement» 
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Secondement, íi cela eftoitjes corps 
les plus petits defcendroient plus vite , 
que les plus grands ; parce qu'on im- 
prime plus de viteífe á un petit corps, 
<¡u' á un grand , & vous ne Ipouvez pas 
repondré que le plus grand eft frappé 
de plus de parties que le petic : car le 
plus petit ayant proportionnellement 
plus de furfacc 3 eft auffi par proportion 
frappé de plus de parties de cette ma- 
tiere fubtile , & cependant un grand 
corps defcend plus vice qu'nn petir. 

TroifiémementjOn nc pourra donner 
raifon 3 pourquoy quelqucs corps, fous 
le mefme volume font plus peíans que 
lesautres : car quoy qu'on pourroit 
diré que ceux qui ont moins de pores 
font frappcz de plus de parties de cette 
matiere fubtile , & par confequent 
defcendent plus vite. Cependant cette 
réponfe ne fatisfait pas : car s'ils ont 
moins de pores , ils ont aufli plus de 
matiere a laquclle il fauc communiquer 
lemouvement. Ainfi ce fera la mefme 
chofe d'avoir plus de parties 3 & eftrc 
frappé de plus de parties de cette ma- 
tiere Etheree 9 & d'avoir moins de 
parties & de receyoir l'eífbrt de moins 
de pames, 
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En troiíiéme lieu. Je demande íí 
cette matiere fubtile va droit au centre 
de la terre > & fi eftant arrivée k la 
terre > elle retourne en arriere : íi elle 
retourne, les corps pefans feronc autant 
pouíTez en haut , qu'ils le font en bas. 
Que íi elle ne retourne pas , que de- 
viendra tant de matiere fubtile qui 
s'aífemble autour de la terre. 

En quatrieme lieujqui donne ce mou- 
vement a la matiere fubtile , d'allcr 
droic au centre de la terre. Si elle l'a 
d'elle mefme , il ne me fera pas plus 
difficilc de concevoir que les corps 
pefans ont la forcé d'eux meíme de 
produire ce mouvement , que de con- 
cevoir que la matiere fubtile a cette 
forcé , de fe donner ce mouvement : 
ainíi ce n'eft pas foudrc la dificulté , 
ibais feulement la tranfporter. Que fi 
cetce matiere fubtile eft pouíTée par 
quelque autre , je demande par qui , & 
ainíi nous irons d'un corps & un autre, 
Que íi c'eft Dieu qui la meut, je peux 
diré auífi facilement que Dieu produit 
immediatement le mouvement des corps 
pefans. L 3 on pourroit tirer quantité 
d'autres raifons des circonftaaces de 
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cette matiere fubtile, comme par exem- 
ple, fi elle eft parfaitement liquide , elle 
nc doit point faire d'impreflíon fur les 
corps qu'elle rencontre. 

Propoíltion feptiéme. Theoreme. 

La caufe du mouvement acceleré des 
corps pefans, nefl point celuy par 
IcquelU terre roule fur fon efiieu. 

QVelques uns des nouveaux Philo- 
fophes attribuent le mouvement 
des corps pefans > & mefme celuy des 
corps legers,a la terre > laquelle roti- 
lant fur Ton eflieu , chaíle les corps qui 
la touchent. lU apportent Texemple 
d'une roiie qui roule , & qui rencon- 
trant quelque corps que ce foit,lechaíTe 
jar une ligne droite , qui touche fa 
circonference : ainíi voyons nous que 
les roües des Lapidaires chafíent toü- 
jours vers la circonference les pouffie- 
res , dont ils fe fervent pourpolir , & 
que les parties les plus delicates s'éloi- 
gnent plus du centre. De mefme la 
farine eft portee a la circonference des 
meules de moulin , ce que nous pou- 
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vons experimenter en quantité d'autres 
machines ; & comme íi on jette des 
corps differens dans un vafe rond> plein 
d'eau, qai roule en rond , les plus gros 
fe rangent autour du centre >- & les 
plus perits , comme l'eau, font pouífez 
vers la circonfeuence : ainíi ils con- 
clüent que le mouvement des corps 
pefans, &c mefme fon acceleration eft 
produite par le mouvement diume de 
la teñe. 

Qiioy qu'il en foit de cette experien- 
ce > & de fes circonftances 3 je dis que 
cette £i<¿on d'expliquer ne donne pas 
raifon de l'accclcration , puifque dans 
l'exemple qu*ils apportent , on n'en 
Voit aucun veftige. 

Secondemcnt. Puifque les corps font 
pouííez par une roüe , vers la circon- 
ference par des lignes tangentes , je ne 
vois pas pourquoy les plus gros doi- 
vent venir vers le centre par des lignes 
droites : car íí les corps les plus gros 
font pouflez vers la circonference par 
des tangentes , & moins que les plus 
petits ; il femble que ce defaut d'expul- 
íion fe devra rcmarquer felón les mef- 
mes ligues par leíquelles fe fait lex- 
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pulfíon : c'eft á diré par des tangentes. 

Troifiémcment, la comparaifon n'eft 
pas legitime : car .011 compare le mou- 
vement naturel de la terre , avec le 
mouvement violeni d'un vafe 3 quoy 
qu'il y aye grande difference entre leur 
proprietez , parce que toutes les parties 
reíiftent aun mouvement violent, & 
pour cette raifon clles fe mettent en 
relfort , 8c chaífent les corps qu'ellcs 
rencontrent : car s'il n'y a point de 
retío :c , les corps qui fe rencontrent, 
& fe frappent, ne fe feparcront ¿amáis, 
raais iront toüjours enfemble. 11 faut 
done qu'il y aye quelque efpece de 
reífort pour que l'un iefepare de l'autre: 
oraucun corps ne fe met en refTort* 
que quelque autre ne refifte a fon mou- 
vement , & il n'y refiftera pas , íi ce 
mouvement en rond cft naturel á tous 
ees corps. 

Qtiatriémement,on n'explique point 
dans cette opinión 5 pourquoy une 
boule d'or pefe plus qu'une de bois de 
mefmc volume : car fi vous ditcs que 
Por a moins de parties d'une matiere 
cftrangere > puifque la matiere eft de 
mcfme nature par tout , felón cette 
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nouvelle Philofophie , que la matiere 
foit eftrangcre , ou propre , cela ne faic 
riena lagravitation. . 

Cinquiememcnt 3 les parties de la 
m.fme matiere 3 changeroient dt pe- 
fanteur fpecifique quand on les di vi- 
feroic : ce qui eft contre Texperience , 
pnifque Tor reduit en pouífiere pefe 
autant que devant. 

Propofition huitiéme. Theoreme, 

JJattraliion de la ierre ríefl fas caufe 
du mouvement acceleré des corps 
pefans. 

QVelques uns des Philofopfies non- 
veaux, entre lefquclseft Monfieur 
GaíTendi , font d'opinion que la caufe 
du mouvement des corps pefans , eft 
Fattra&ion que la terre en fait , enforte 
qu'il n'eft pas produitparun principe 
ir.terieur au mobile: car fila caufe de 
ce mouvement eíloit dans le mobile 
mefme , il feroit uniforme , & non 
accelerc 5 puifque l'effet qui eft produit 
par la mefrne caufe , & qui ne change 
point , doit eftre invariable 3 & ne fe 
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poinc augmenter : ainfí les mouvemens 
celeftes , les mouvemens naturels des 
animaux , comme celuy du cceur, & 
des poumons , font toujours les mef- 
mes , íi quelquc caufe eftrangere ne 
les altere pas. 

Je dis que cette fa$on d'cxpliquer 
ne peuc fubfífter , ou n'é vite pas la 
difficulte. 

Preraiéretñent, cette attra£tion 3 feroit 
une aftion naturelle á la terre : done 
il n'y a point de raifon felón ees prin- 
cipes pour laquellc ion effec fe doive 
augmenter. 

Secondement, il faudroit expliquer 
la fajon par laquelle fe fait cette attra- 
¿tion. Je f$ay qu'ils admettent des 
efprits magnetiques : mais ils ont 
peine d'cxpliquer comme ees eíprits 
font approcher les corps pefans , de la 
terre : car fera-ce en tirant , ou en 
pouflanr par/áerricrc j fi c'eft en tirant, 
il faudra qu'il y aye quelqite unión 
entre ees efprits , & les corpi pefans: 
fecondement^ces efprits devrolent venir 
vers la terre. S'ils viennent vers la terre 3 
je demande s'il n'y en k pas autant, qui 
fortent de la terre : s'il y en a tout au- 
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tant , ilsdevront repouíTer les corps 
pefans 5 s'ils viennent vers la terre , & 
qu'il n'en forec point > il s'en fera un 
amas prodigieux. En outre,je demande 
íí ees efprits onc un mouvement acce- 
lere 3 ou unifoimej & egal : s J ü eftacce- 
leré , nous rencontrons done un mou- 
vement naturel acceleré : s'il eft uni- 
forme y comme prpduirá-c'il un mou- 
vement accelcrc. 

De plus^ou fe mouvement eft propre 
á ees efprits^ou non : s'il eft naturel il 
ne me fera pas plus difficile de conce- 
voir le mouvement des corps p.eíans, & 
diré qu'il eft naturel. Vous direz peut- 
eftre qu'il y a attraótion dans l'aymanr. 

Je répons qu'il n'y a point d'atrra- 
¿tion propre dans Paymant 3 máis c'eft 
un concours mutüel de l'aymant , & 
du fer 3 comme nous avons dit que cha- 
qué corps avoit la forcé de ranger íes 
parties. 
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\ Propofícion neuviéme. Theoreme. 

L * abroche de la tcrre riejl pas la 
caufe du mouvement acceleré des 
corps pcfa?is. 

y^Uelques uns croycnt que l'appro- 
Vj; che que le corps pefant faic de la 
tcrre > eít caufe qu'il va plus vice ; en- 
forte que quand il en cft plus proche 3 
il a plus de viteííe. 

Je dis cependant que cela he peut- 
eftre. 

Premierement. Pour que l'approche 
de la cerré produiíic l'accelcration de ce 
mouvement : il feroic neceílaire que la 
torre contribuác á ce mouvement : or 
cft*il qu'elle ny contri bufe" pas : car 
aücun corps immobile nepeutproduire 
du mouvement. 

Il eft vray que íí elle attiroit les corps 
pefans , elle pourroit le faire avec plus 
de forcé dans une raoindre diítance : 
mais puis qu'elle n'accire pas les corps 
pefans , l'approche déla terre ne peuc 
eítre caufe del'acceleration. 

Secondement , fi l'approche de la 
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ferré eíloit caufc du mouvement acrec- 
iere, les corps pefans auroient la méme 
viteííe , quand ils feroient également 
proches , ou éloignez de la terre : or 
eft-il que cela n'eft pas : car íi nous 
fuppofons deux corps pefans , l'un 
defquels tombe du fommet d'une tour, 
& l'autre de 4 ou 5 pieds 3 quand ees 
deux corps frappent la terre , ils en 
fonr également proches , & cependant 
celuy qui eft tombé de plus haut , 
frappe plus fort : done il n'eft pas vray, 
que la viteíTe foit proportionnée a la 
diftance qu'ils ont de la terre. 

Quelques uns croyent que les corps 
magnetiques, ont quelque acedera tipn 
dans leur attraftion ; mais 011 ric l*a pu 
encor íi bien remarquer , que dans les 
corps pefans > & quand elle íi rencon- 
treroit fcmblable k celle des corps pe- 
fans , il la faudroit expliquer de méme 
fa^on. 




Propoficion 
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Propofitíon dixiéme. Theoreme. 

Examiner fi le mouvement deceleré 
des corps pefans ¡fe peut at trihue? 
m rejfort de l'air. 

IE n'examine pas pour maintenant 3 
ce que c'eft que pefanceur : je ne veux 
expliqner que la difficulté de l'accele- 
ration du mouvement qu elle produit : 
car puifque la pefanteur cft toüjours 
la mefme 5 le mouvement qui la fuit-* 
devroit eftre le mefme , fans aucunc 
augmentation de vitefle , & ainíi il 
fcmble que ce n J eft que par accident 
quil s'accelere : puifque le mouvement 
qui a efté auparavant, & qiM n'eft plus, 
ne peut augmentar les forces de la 
pefanteur , ny luy en donner aflTez pour 
un plus grand mouvement. 

Je dis done que fnppofe que le reíTort 
de l'air continué le mouvement de* 
corps jettez > & fuppofé que la pefan- 
teiu* foit détermince k produire une 
ccrcaine quantité de mouvement , il 
fera facile de donner raifon de l'accele- 
ración du mouvement : car fi la pefaa-, 

I 
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teur dans un premier temps produit un 
mouvement determiné , par lequel 
l'air ayant efté condenfé & mis en 
reflbrt , peut continuer le mefme mou- 
vement , produifant dans un fecond 
temps un mouvement ¿gal , mais la 
pefanteur eftant prefente , pourra pro- 
duire autant de mouvement dans ce 
fecond temps : done dans ce fecond 
temps le reflbrt de l'air , & la pefanteur 
du corps produiront un mouvement 
double du premier 3 & par confequent 
un double reflbrt , lequel agiflant tont 
feul produiroit un mouvement égal a 
ce dernier 3 &c avec la pefanteur 5 nn 
mouvement triple du premier , & ainfi 
le reflbrt peut s'augmenter , & le mou- 
vement auffi. 

Ce mouvement s'accelcre par une 
caufe extrinfeque qui ayde la pefanteur: 
áinfi les difficultez ceflent prefque 
toutes 3 comme celle qui portoit que la 
mefme caufe ne peutavoir qu'un effet 
determiné. 




Al 
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Obje&ion. Nous vo- 
yons fouvenr dans nn 
corps pefant une acce- 
, lcration feulement vir- 
tuelle laq^ellc doit 
avoir quelqae caufe , & 
qui n'a pas pour prin- 
cipe le reííbrt de l'air : 
done il faut donner quelque autre caufe 
decette acceleration vircuelle 3 & pour 
parler confequemment on pourra coa- 
clurre > qu'elle eft anífi la caufe de la 
vraye acceleration. Suppofons que le 
corps A, tomb.e en B , par un mouve- 
ment acceleré, qu'on poutíe en h uu le 
corps D , par une viccífe égale k celle 
da corps A , quand il eft au point B , 
il remontera jufques en E ; puifque la 
yertu du reíTorc , decroit par les mef- 
mes degrez , par lefquels elle croift 
quand le corps tombe. Je dis qu'il y 
a outre cela une acceleration virtucl- 
le : car comme nous démontrerons cy- 
aprés 3 fi la vertu qui pouífe de D,en E> 
nc fe fue point diniinuée elle auroit 
porté le mobile D, jufqu'en C > enforte 
qu'il áuroit parcouru la ligne double 
de D E : done la pefanteur l'empefche 

I 2 
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d'aller en C, & retranchc la ligne E C, 
egale a AB, que le corps pefant decrit 
par fon mouvement accelerc. Nolis 
pouvons done confiderer , que la pe- 
Fahteur retranche la ligne C E : done 
c'eft la mefme chofe , que íi le corps 
avoit parcouru la ligne C E , laquelle 
ne fe pe^c parcourir dans ce temps que 
par un mouvement acceleré. 

Je répons que cela n'eft point une 
acccleration virtuelle, & que le mobile 
en E 3 n'tft pas dans le mefme eftat que 
s'il eftoit defeendu du point C : puik 
que s'il eftoit venu en E , depuis C , il 
auroit un fort grand mouvement > & 
vnaintenant ilíeraeut-comme s'il avoit 
commence en É. Je concede que fi 
l'impetuofíté qu'on luy donne qnand 
on le pouíTe en haut , & que nous fup- 
pofons égale á celle qu'á le corps A> 
quand il arrive en B 5 eftoit toüjoius 
la mefme fans ancune diminution 3 elle 
auroit porté ion mobile en C > dans ce 
temps-la 5 mais je nie que ce foit une 
acceleration virtuelle, & que le mobile 
en E , foit dans le mefme eftat que s'il 
eftoit defeendu de C , pour la raifon 
que j'ay apportée : ainíi quand le corps 
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D > eft poufle en haut par le rcííbft de 
l'air , ía gravité empefche qu'il ne fe 
faíTe tant de mouvement qu'il s'en 
feroit produit , & ainíi le reíTort qui 
fe produit de nouveau en l'air , devient 
plus foible 3 & le mobile ne monte 
qu a la moicié de l'efpace auquel il 
auioit efté pouííe. 

Boreüi propofe quelques femblables 
argumens touchant la ligne paraboli-. 
que , que décrivent les corps jettez y 
aufquels on peut appliquer la mefme 
rcponfe. 

Corollaire. Puifque les reíTorts de 
l'air croiíTent a mefure que les vitefíes 
que la pcfanteur ajoute , s'augmen- 
tent 3 elles fe doivent augmenter uni-, 
formemcnt 3 & egalement, la caufe qui. 
les produit eftant toüjours la mefme : 
ainíi les viteífes & les reíTorts de l'air 
doivent croítre en mefme raiíbn que . 
les temps , c'eft a diré que dans un 
temps double , ils doivent croitre au 
double , fi toutefois il n'y a point 
d'accident qui empéche que cette pro- 
portion fe garde exa&ement , córame? 
nous verrons cy-apr¿s. 

I 3 
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Propofition onziéme. Theoreme. 

Les mtres facón s d'expUquerle mon- 
vcment accekré des corps pcfavs. 

PArce que ce que nous avons dit du 
reííbrt , ne paíTe pas la probabilité, 
de peur que ce que je diray cy-aprés ne 
paroiíTe inutile , comme cftant fondé 
íur une propofuion incertaine 3 j'expli- 
queray Vacceleration de ce mouvement 
dans les autres hypothefes , afin qu'en 
les comparant par enfemble , on puiíTe 
mieux jnger qu'elle eft la meilleure , 
la plus fimple , & la plus na'ifve. 

La premiere fa<¿on eft de ceux qui 
croyent que les corps pefans , ont dans 
leur pores pluíieurs petits corps , qui 
femeuvent toñjours contre le centre 
de la terre , & frappent continuelle- 
ment le corps dans lequel ils font : & 
parce que l'impetuo/ité que prodtiit la 
percuffion , eft d'une naturc ftablé > & 
permanente, elle croíc continuellemenr. 

Cectc fa<jon d'expliquer fuppofe que 
chaqué percuffion produit quelque 
chofe de permanent dans le mobile : 
c'cft a dú'e une impetuofité : feconde- 
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nicnt 3 qu'il y aye dans chaqué corps 
pefant des efprits 3 qui pouflenc vei s le 
centre de la terre , enforte que íi l'on 
foit changer de fituation au corps 
peíant , ees efprits ne frappent plus du 
me fine cóté 3 mais fe portent toüjours 
vers la terre. 

Cette opinión contient quantité de 
difficultez : la premiere eft de fuppofcr 
ees corpufeules fans raiíbn : feconde- 
mentjles corps qui ont moins de pores 3 
auroient moins de ees efprits , & ce- 
pendant le mouvement fe devant com- 
muniquer á plus de parties , il devroit 
eftre plus lent, ce qui eft contre l'ex- 
perience , puifque les corps les plus 
denfes font les plus pefans. En dernier 
lieu,il eft auflifacile de diré que le 
corps peíant peut immediatement fe 
porter au centre , & produire cette 
qualiré que de fe fervir de ees efprits , 
qui foient comme un vent interieurqni 
pouíTe toüjours vers le centre : on peut 
former d'autres argumens contre cette 
opinión , tirez particulierement de ce 
que ees efprits ayans frappé le corps 
pefant > devroient retourner en arricie, 
pour frapper la fecónde fois. 

I 4 
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L'opinion commune des Pcripateti- 
cicns y eft que k corps pefant produit 
immediatement le mouvement : mais 
pour luy donner le fens 1c plns favo- 
rable , il faiu diftinguer deux chofes> 
l'impetnofité , oa qualitc impreíTe, ou 
jfi vous voulez , le mode permanenc qui 
fe rencontre toüjours dans le mouve- 
ment , & l'application fucceílíve aux 
corps eftrangers. Enforte que la pefan- 
teur produit 1 chaqué inftant cene 
impetuoííté qui tend en bas : or cette 
impetuofitc ou cét efFort ne fe conferve 
pas , & ne dure qu'nn inftant íí on luy 
ieíifte 3 & fe conferve s'il produit da 
mouvement. 

Pluíieurs circonft anees de cette hy- 
pothefe ont trefoin de preuve. La gra- 
vitaron y & Teífort que fait un corps 
pefant d'aller en bas ne ceíTe jamáis. 
En effet , quand il eft pofé deflus un 
plan horizontal , ce contaét ou attou- 
chement n'eft pas oyfif , & comme 
tnort, mais il prefle continuellement;& 
Peffort qu'il fait pour alicr en bas , eft 
un exercice a&uelde fa pefanteur , qui 
doit rencontrer une reíiftance qui luy 
íbit égale , pour qu'elle Tempefche 
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de produire du mouvement : cette gra- 
vication eft comme un commencement 
de mouvement , & a les meíines pro- 
prietez que le mouvement. 




Ceft a diré > que íi vous mettez 
deux poids égaux A , & B , maís 
qui foient tellement diípofez , que 
leur gravitations , doivent produire 
des mouvemens inégaux 5 celle qui 
en devra produire un plus grand , 
aura plus de forcé 5 ou pour parlcc 
en terme un plus grand moment. 
Ceft fur ce principe que nous eftablit- 
fons route la doóhine des forces mou- 
vantes , comme fi l'on propofe les poids 
cgaux A y & B > in¿galement cloignez 
du poináfc de fufpenfion C j encoré que 
ees deux poúds faíTcnt un cffort egal> 
comme l'experience le peut prouver, 
le poids B , ne laiíTe pas de l'emporter. 
En effet fi ayant oté le poids B , je mets 
la main fous A comme cnE : je fcí>- 

í 5 
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tiray autant d'effort , que íí ayant oft¿ 
le poids A 5 je la raettois en F : mais 
quand on les compare l'un avec l'autre 
dans cette difpofirion , parce que le 
poids B , pías cioigné doit produire 
en A , un moindre mouvement , il 
cmportera le poids A. Il me fuffit 
maintenant de montrer que ees deux 
poids , font la mefme chofe que deux 
puiíTances animées quiferoient en A, 
& B,& qui feroient un cffort ¿gal : c'eft 
& diré produiroient une qualité im- 
pre(Te egale>ou des mouvemens pris 
pour ce qu'ils ont de permanent. Je dis 
done que fion ne reíifte pas fuffifam- 
rnent \ céc effort , il fait raouvoir le 
fujet dans lequel il eft $z s'augmentej 
cr eft-il que quand le mouvement 
©ontraire qu'il doit produire dans le 
poids oppofé eft moindre que le fien , 
on ne luy reíifte pas aíTez : done potir 
lors il emportera. 

La forcé par laquelle le corps pefant 
preíTe en bas , fe fait voir aíTez clai- 
rement 3 quand il deícend aíhiellemenr, 
puifque fon mouvement acquiert pliis 
¿e viteíTe, & donne un coup plus fort, 
Ainíi l'on peut diíe fort raifonnable- 
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inent , que le corps pefant fait eíForc , 
non fetilemcnt quand il eft en repos ; 
mais encoré quand il fe meut aófcuel- 
lement j & ees efíbrts* fonc comme au~ 
tant de petics coups > qu'il fe donne > 
ou fi vous aymez micux autanc de de- 
giez de qnalitc impreíTe j leíquels ne 
le perdenc pas > quand il ne rencontre 
poinc de reíiftance : c'eft pourquoy 
comme ees impetuofitez croiíTent toü- 
jbüts¿il faudra que la chíite des cor£s 
pefans s'accelcre uniformemenc : or de 
cette uniformice d'acceleration depen- 
denc les autres proprietez ,que J'expli- 
queray briefvement íelon ees deux opi- 
nions , ne voulant pas m'attacher touc 
a fait au reíTort de l'air , parce que }e 
ne crois pas qu'il foit aíTez plaulible, 
pour avoir l'approbation de tomes 
fortes de perfonnes : ainfi je ne veux 
pas que ce que je diray de Taccelera- 
tion du mouvement en dependa telU- 
ment 3 qu'il ne fe puiíTfc ajufter \ l'opi- 
nion commune. 




104 Traittc du mowvement loe al y 
Propoíition douziéme. Theoreme. 

Za forcé qni s augmente egalement 
pendant un certain temps ^ne fait 
parcourir au corps que/le poujje > 
que la moiúe de Fejjtace quil eujl 
jarcoum , Ji elle eufi ejlé toute 
cntiere des le commencement. 

IL femble que la doíhine de l'accele- 
rarion da mouvement des corps pe- 
fans n'appartient pas au retíort , & que 
je me devrois contenter de rnontrer en 
general , qu'elie íe peut expliquer pac 
le reífbrt de l'air , fans me raetere en 
peine d*en rechercher ronces. les pro- 
prietéz , lefquelles nont point de 
rapport paificulier avec kiy mais 
fuivent de l'uniformité avec laquelle la 
viteffe de ce mouvemcnc s'augmente, 
Tourefois parce que je ne puis pauler 
córame ilfant.de la reflexión, queje 
crois apparrenir au reíForc y que j,e 
n'établirie quelques regles de la per- 
cuffion , & que celles cy ne fe peuvent 
entendre y que par celfes de Paccelera* 
tion du mouvement des corps peíans > 
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j'en traiteray le plus briefvement & 
le plus elairemene queje pourray. Il 
eft vray que j'eufTe pü renvoyer mon 
Le&eur , a ce que j'en ay dit dans mon 
Cours de Mathematiquc ; mais parce 
¡qu'il eft en Latin , & que ce traite eft 
en Fran^ois y j'ay crü qu'on ne trouve- 
roit pas mauvais > que j'en rapportaíTe 
icy quelques propofitions , entre lef- 
quelles celle-cy eft comrae fondamen- 
tale. 

Nous fuppofons done une puiíTance 
qui comnicnce a s'augmenter , dépuis 
le premier degré qui croit par des ac- 
croiííemens égaux > & uniformes , & 
qui poufle un corps pendant un temps 
determiné : je dis que fi cette puiíTance 
avoit efté tonte entieire des le premier 
inftant qu'elle a commence y & qu'elle 
euft toüjours poufle le mobile felón 
les forces qu'elle a acquifes pendant ce 
temps y elle luy auroit fait parcourfr 
un efpace double de celuy quil a par- 
couvu. 
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Que la puiíTance 
qui s'augmente Íoíe 
rcprcfentée par la 
Hgne A B F , cnfortc 
que le degré de forcé 
qu'elle a acquifc , 
das un premier tems 
foit A B s & celuy 
qu'elle a aquife das un fecond tems foit 
B C, & ainfí confequemment qu'elle 
croiíTe par des accroiíTemens cgaux en 
des temps égaux : en forte que dans nn 
temps determiné la forcé acquifefoit A 
F : divifons ce temps en tant de partios 
¿gales , qu'il nous plairra , commc 
minutes fecondes que nous prendrons 
comme indivisibles , & que ees 
parties foient A B , B C , & les atures, 
Suppofons aufli que dans un premier 
temps , la forcé acquife faíFe parcourir 
au mobile la Hgne BD,& dans le 
íecond la Hgne CE. Il y aura mefme 
raifon de B D , \ C E , que de la forcé 
A B , qui eftoit dans le premier temps , 
\ A C , qui eftoit dans le fecond 3 & 
ainfí je feray voir la mefme proportion 
dans toutes les autres,& par(/¿ ^Ju 6.) 
en produifant la Hgne AD>tous ees 
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cfpaccs feront compris dans un triangle. 

Demonftration. Que A F 3 repre- 
fcntc la forcé qui a efté acquife pendant 
tout ce temps, laquelle dans la derniere 
minute feconde fatíe parcourir au mo- 
bile la ligne F G : il y aura done mefme 
raifon de la forcé A B 5 a la forcé A F, 
que de la ligne B D , á la ligne F G : 
ai' les efpaces parcourus dans le mefme 
temps pris indivifiblement ,ont mefme 
raifon que les forces : or íi cette forcé 
AF, avoit efté toute entiere des le 
commencement , elle auroit fair par- 
courir au mobile , une ligne égale a 
l'efpace FG,a chaqué minute , & au 
lieu de ees efpaces BD,GE, & des 
atures qui vont croiífant arithmeti- 
quement, nous aurions autant d'efpaces 
égaux a F G , & ainfi ees efpaces for- 
metoient un re&angle de mefme hau- 
teur 3 que le triangle A G F : or eft-il 
que le re&angle eft donble du triangle 
[par la $i.du i. cTEttclide :) done l J a- 
gregé ou la fomme des efpaces qui 
croiíTent arithmetiquement , ainfi que 
la forcé , qui les fait parcourir , eft la 
moitic de l'agregc d'autant d'efpaces 
égaux au plus gránd de tous : done la 
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forcé qui s'augmente par des degrez 
égaux dépuis le premier , ne poufTe fon 
mobile > qu'a la moitié de l'efpace , 
qti'elle luy auroit fait parconrir fi elle 
euft efté auffi forte des le commence 
ment qu'elle l'eft a la fin. 

Quelques uns au lieu de parler de la 
forcé , propofent la meíine choíe déla 
viceíTe , & on la peut appliquer foic au 
rcflbrt de l'air qui va croiíTant 3 íoit 
a la qualité imprefle , ou au mouve- 
ment pris pour ce qu'il a de permanent» 
ainfi il fauc bien diftinguer entre une 
forcé aequife & qui a deja un eftat 
permanent y & celle qui s'acquiert en- 
coré : car fi la premicre eft aufll forte 
¿és lecommenceraentjque Tature l'efta 
la fin, elle portera le mobile a un eípace 
doubie,de celuy que Pautre luy fait par- 
courir : il en eft de meíine de la viteíTc, 

On peut propofer la meme demon- 
ftration dautre fa$on y mais c'eft k 
inéme fens , & la méme que celle quon 
donne dans les progreffions Geometri- 
ques, quand on dit qu\me progreflion 
Arithmetique qui commence par, o, eft 
feulement la moitié d'autant de termes 
égaux au plus grande 
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Propoficion trefíleme. Theoi'eme. 

Les ejpaces que parcourt un corps 
pefant en tombant dans des temps 
égaux & fenftbles y en commcn- 
cant a compter dépuis le commen- 
cement , fuivent la progresión 
Arithmetique des nombres impairs* 
1.3.5.7.9. 

IE pourfuis la me me fuppofítion > qiú 
porte , que la caufe qui fait mouvoir 
immediatement les corps peían s , 
quand ils tombenc , s'augmcnte ega- 
lement , foit que cette caüfe confífte 
dans le reííbrt de Tair , foit que ce foit 
Timpemofité 5 011 le monvement pris 
pour un eftre permancnt -> foit que 
méme les percuffions reiterées augmen- 
tent le mouvement. Je dis que l'eípace 
que parcourt le corps qui tombe dans 
des temps égaux , & feníibles ; fuivent 
la progreffion Arithmetique des nom- 
bres impairs. 1.5.5.7.9. &c. C'eft 
a diré, que íi dans le premier temps il 
parcourt un pied , dans le fecond il en 
parcoura 3 . & dans le troiíiéme 5 . 
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Demonftration. Nolis fuppofons que 
la forcé qui porte immediatement en 
bas le corps pefant, s'augmente unifor- 
mement : done ceile qui s'aquiertau 
fecond temps cft ¿gale á celle qui s'eft 
acquife au premier : or eft-il que celle 
qui s'eft acquife au premier , demeure 
roure entiere au fecond , & (par la pre- 
cedente propofition ) elle porte le mobile 
au double efpace de celuy qu'elle luy 
avoit fait parcourir le premier 5 quand 
elle croilfoit encoré : celle qui s'aquicrt 
le fecond temps , eftant égale á la pre- 
miere 3 fait auíli parcourir un efpace 
¿gal au premier : done le mobile en ce 
fecond temps parcourt-trois eípaces , 
un par l'impetuoíitc qui s'aquiert , & 
deux par celle qui a eflé acquife au 
premier , & qui perfevere toute entiere 
au fecond. Pareillement au troifieme 
temps l'impetuofué a de'ja deux degrez 
permanens , qui font chacun parcourir 
deux efpaces , & le degré qui s'aquiert 
en fait parcourir un : done nous trou- 
vons cinq efpaces , & ainíi de tous les 
autres. 

Il faut remarquer qu'il y a bien de 
la difference entre les parties du temps 
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prifes indiviíiblement ,foit qu'en cffet 
il y en aye d'indivifibles , foic qu'il ny 
en aye pas , & les parties du mefme 
temps prifes comme diviííbles 3 ou a 
Hnfiny 5 ou au moins en pluíieurs 
parties : car fi le temps avoitdes inftans 
indiviíibles , je dirois qu'á chaqué 
inftant le mobile acquerroit des impe- 
tnoíítez égalcs , lefquelles luy feroient 
parcourir des eípaces cgaux , parce que 
je ne pourrois pas diré que cecee impe- 
tuofíté saquiert peu a peu , ou une 
parcie apres l'autre, ainfi je ne pourrois 
pas diftinguer l'impetuoíite qui s'ac- 
quiert aítuellement 3 de celle qui eftant 
deja acquife fe trouve dans un eftat 
permanent : mais quand nous parlons 
d'une parcie de temps fenfible 3 comme 
une minute feconde , qui eft compofee 
onde parties diviííbles k l'infiny ou 
pourle moins d'un grand nombre de 
parties > comme de 60 troifiémes y de 
3 éoo quatriémes de 216000 cinquiémesj 
cette premiere proportion qui feroit 
qu'a chaqué inftant , ou méme h. cha- 
qué minute il receut un degré d'impc- 
ruofité , degenere & fe change en la 
feconde , parce que la diftin&ion pro- 
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pofce peut avoir licu 3 & Pon peut 
diftinguer l'impetuofité qui s'aquiert 
facceffivement 3 de celle qui eft déja 
acquife. 

Corollaire. ll fuit de cette propofí- 
tion,que les impetuoíitez , & les forces 
de refíbrt > font en méme raifon que 
les temps , & non pas en mefme raifon 
que les eípaces. 

Propoíition quatorziéme. 
Theoreme. 

Les ejpaces que les corps pefans par- 
courent , dépuü le repo* ¡font m 
raifon doublée des temps. 

NOns comparons en cette propo- 
fition deux tcmps , les prenanc 
toüjours dépuis le repos , c'eft a diré 
de'puis le commencement : comme fi 
je compárela premiere minute , avec 
les deux premieres minutes , & je dis 
que les cfpaces parcourus , pendant la 
premiere minute , a celuy que le méme 
mobile parcourt pendant les i pre- 
mieres minutes 3 nc font pas en méme 
raifon que les tcmps , comme x á i> 
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i-nais en raifon doublee de 1 a z , qui 
fera de un á Pareiilement l'efpace 
que le mobile pareóme pendant la pre- 
miere minute , k celuy qu'il parcourt 
pendant les trois premieres minutes , 
n'eít pas comme 1 a 3 . mais comme 
un a 9. 

Demonftration. Les efpaces, que le 
mobile parcourt a draque temps ¿gal, 
fuivent la progrcllion Arithmetique des 
nombres impairs. 1. 3*5.7. 9. or cft il 
íit'on joint les nombres antecedens , 
cette progreílion degenere en une autre 
progreífion , qui eft en raifon doublée 
de la commune Arithmetique 1. 1. 3 . 4. 
done les efpaces comptez dépuis le 
commencement,font en raifon doublee 
des temps. Je prouve la mineure. Qu'on 
expofe la progreífion Arithmetique des 
nombres impairs. u 3. 5. 7. 9. & qu'on 
joigne 1. avec 3.011 fera 4. & 1. 3. j. 
fon: 9: 1. 3*j". 7. font 16: 1. 3. y. 7. 9. 
font 2.5. & ainíi on aura la progreífion 
des nombres quarrez. 1.4.9. 16. 25. 
qui marqueront les efpaces parcourus 
au premier temps, aux denx premiers 
tem'ps , aux trois premiers temps , aux 
quatre premiers temps , & ainfi dcs v 
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aucres : or eft-il que la progreffion des 
quarrez.i. 4. 9.16. 2j . 36. eft en raifon 
doublée de celle de la commune Arith- 
metiquc. 1. 1, 3. 4. 5. 6. done les efpa- 
ces pris toüjours depuis le commenec- 
ment font en raifon doublée des temps, 
Si nous cherchons la raifon fonda- 
mentale de cecte proprietc de la pro* 
greflíon Anrhmerique des nombres 
impairs 3 elle eft titee de la quatrieme 
propofition da íecond d'Euclide , qui 
porte que le quarré d'une ligne divifée, 
eft égal aux quarrez des fegmens , & 
k deux re<5tangles compris fous les 
fegments : ain fi í¡ nous prenons la 
ligne de 5. pieds qui foit divifée en 2» 
& i.fon quarré fera égal au quarré de 
2. qui eft 4, & k celuy de 1. qui fait un, 
& a deux rcctangles compris fous 2. 
& 1. qui font chacun 2. car 4. 1. 2. & 
2. font 9. le quarré de 3. Ceft pour- 
quoy fi nous f$avons l'efpace que fait 
le mobile au premier inftant y parce 
que a la fin dti fecond temps ^ cette 
forcé eft double : & d'ailleurs elle fait 
parcourir un double efpace parce qu'el- 
le eft dans un eftat ftable & permanent, 
& de plus nous ajoütons un a caufe de 
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cclle qui s'aquiert aducllement , nous 
obfcrvons la mefme chofe , qu'en la 
formation des quarrez. 

Propofition quinziéme. 
Theoreme. 

les impeluofitez , les fines de rejfort 
. ac qui fes > les vitejjes ne fint pos 
en mefme raí fon que les ejpaccs , 
mais fuivent celles des temps. 

CEtte propofition ne fouffre poinc 
de diíficulcé , pour rimpetnoíité 5 
mais feulement pour la vittíTe 3 & eiv 
core plus pour la forcé du reíTort : car 
il femble que Tefpace qui eft parcouru 
dansun certain temps , eft la mefure 
de la viteííe , & par confequent les 
vitclTes devroient croítre en mefme 
raifon que l'efpace plutoft qu'en méme 
raifon que le temps. Il en eft de mefme 
de la vertu de reílbrt y laquelle vient 
it ce que le mobile en tombant preííc 
l'air , & le condenfe , & il le condenfe 
plus quand il va plus vite , & qu'il 
parcourt un plus grand efpace : or la 
dificulté vient principalement de l'in- 
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finiré des parties que nous confiderons 
dans le temps dans lefquelles pour 
lordinaire , nous nous embarrallbns 
tellement , que nous n'en fortons que 
pai des termes. Cependanc de quelle 
fa^on qu'on confidere le temps , foit 
quen effec il foit coinpofc d'inftans 
indivifibles > foit qu'il aye des parties 
divifiblesa l'infiny ; je demontre que 
les viteífes, les degrez d 5 impetuofit¿, 
le mouvemcnt pris Telón ce quil a de 
permanent , les forces du reíTort de 
Tait 3 ne croiflent pas comme les efpa- 
ees , mais comme les temps. 

Demonftration. Si le corps pefant en 
tombanc parcouroit des efpaces égaux 
en des temps égaux : la forcé du reíTort 
demeureroit la rnefme > & ne s'aug- 
menteroit point ; & on ne peut pas 
conclurre qu'elle eft double , de ce que 
dans le double du temps , elle parcourt 
le double du premier cfpace : c'eft 
pourquoy fon accroiífement ne fe doit 
prendre que felón l'excez de l'efpacc 
qu'elle parcourt dans' des temps égaux: 
or eft-il que les efpaces qui font par- 
courus dans des temps égaux, fui vent la 
progreffion arithmetique 1.3.5.7.^.11.15. 

(M 
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(par la 1 3 . ) qui fe furpaífent du méme 
excez : done la forcé du reíloxt croít 
égalemcnt en des temps égaux. Nous 
devons de plus diftinguer, les viteífes, 
les degrez d'impetuofité 5 ou demou- 
vement permanent , ou les forces de 
reífort qui s'aquierent aófcuellement > 
S¡c celles qui font deja acquifes.I/efpace 
peat eílre la mefure des fecondes , &: 
non pas des premieres > fi nous les 
comparons par enfemble ; parce que 
(par la 13.) celle qui s'aquiert ne faic 
mouvoir qu'a la moirié de l'efpace , 
qu'ellc euft fait parcourir , íi elle cuft 
cfte toute entiere des le commence- 
ment , & celle qui eft acquife , quoy 
qu'egalc a la premiere fait parcourir le 
double : done l'efpacfc pris fimplement 
&fans diftinguer ees deux eftats , ne 
peut fervir de mefure. II faut done con- 
fidercr l'efpace comme la marque des 
vitelíesj mais toüjoursavec diftinótiora. 
Je dis done qu'encore que dans le pre- 
mier temps , le mobile parcoure fealc- 
ment un efpace , & dans le fecond trois, 
la forcé du reíforr , qui s'aquiert de 
nouveau dans le fecond temps n'cft 
pas plus grande 3 que celle qui s'eít 
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aquífe dans le premier : car fuppofous 
qu'aprés le premier cemps , la pefan- 
teur du mobile s ne produit plus rien : 
je dis que la forcé du reíTorc , ou l'im- 
petuoíicé qui a efte acquife fera par- 
courir deux efpaces , & nc croitra 
point , puifque c'eft la feule pefanteur 
qui la fait croitre, & n'aura pas plus 
de viteíTe dans rom ce fecond temps , 
qu'a la fin du premier : & quoy qu'il 
femble que de parcourir deux efpaces, 
c'eft avoir plus de vitelfe que de n'en 
parcourir qi/iiiijcela eft vray í¡ on par- 
court ees efpaces uniformement dans 
Vun & dans i'autre cas : mais je nie 
qu'il y aye plus de vireífe dans ce fe- 
cond temps mefme k la fin,íí le mobile 
fe meuc également, qu'il n'y en avoit 
k la fin du premier , fuppofé qu'il fe 
foit meu , en augmentant fa viteíTe. 
Cette diftinótion eft de grande impor- 
tance pour bien entendre cette matiere, 
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Propoficion feiziéme. Probleme. 

Ve/pace qiiun corps pefant parcourt 
dans un temps determiné , eflant 
connen *> trouvcr ccluy quil par- 
courra dans quel autre temps que 
ce fott. 

ON fuppofc que l'efpace que par- 
court iin corps pefant , en deícen- 
dant libremcnt dans un temps deter- 
miné comme une demy minute fecoti- 
de , foit connn. Je dis que nous detet- 
minerons faeilement , combien ii en 
parcoura dans trois minutes fecondes, 
ou 6. demy minutes fecondes. Preñez 
le quarré des deux nombres qui figni- 
fient le temps x, & 6. les quarrez font 
ti & 36. faites comme \. \ $6. de méme 
Teípacc parcouru dans ce premier tems, 
par exemple 4. pieds a celuy qu'il par- 
court dans ce fecond , & vous trouve- 
rez 144. Je dis qu'il parcoura 144, 
pieds. 

Demonftration. Les efpaces font et« 
taifon doublée des temps , (par la 14. ) 
or les temps font 1 & 6. & leur quarrez; 
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u & 36. lefquels ( par la 10. du6. 
d'Eucl. ) font en raifon doublée de leur 
coftez 1. & 6. 8c nous avons fait par la 
regle de trois , qu'il y etu mefme raifon 
de 1. a 36. que de 4. a 144. done 
Teípace de 144. eft celuy que nous 
cherchons : ou faites comme 1. a 6. 
de mcfme 6. a 36. puis faites voftre 
regle de trois comme 1 . a 36. de mefmc 
4.a 144. & vous aurez ce que vous 
cherchez. 

Propoíition dix-feptiéme. 
Theoreme. 

Si le mouvement des corps pefans , 
rieftoit point acceleré 5 il feroit 
extremement tardif. 

QTJoy que je doive comparer le 
premier cffort de la pefanteur , 011 
gravitation avec fon mouvement & 
avec la percuffion 3 qui accompagne la 
yireíTe : je demontre que le mouvement 
des corps pefans feroit tardif & lent 5 au 
déla de ce qu'on fe peut imaginer, 
n'eftoit qu'il eft acceleré. Je prens done 
la hauteur de 16. pieds & ~ , qui eft 
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celle que fait une pierre dans une 
minute feconde. Cettc minute feconde 
eft divifée en 6o troifiemes, & une troi- 
fieme en 6o quatriémes 5 & ainíi con- 
fequemment jufqnes aux dixie'mes. 
Car quoy qu'on doute fi le temps eft 
diviíible á Tinfiny , & que je ne le 
ero ye pas , la plufpan m'avoüeront 
qu'au moins une minute feconde fe 
peut diviíer. jufqnes aux dixiémes : 
or une minute feconde 3 contiene 
167961600000000 dixiémes , & parce 
que ( par la 14. ) les efpaccs font en 
raifon doublée des temps 3 l'efpacc 
parcouru dans une minute dixiéme , 
a celuy qui eft parcouru dans une mi- 
nute feconde , aura mcfme raifon que 
le quarré de l'unité 3 au quarre de ce 
nombre des dixiémes :or fon quarré eft 
2811 1099074560000000000000000* 
C'eft pourquoy íí vous partagez 16. 
pieds & ^- en autant de parties , le 
corps pefant n'en parcoura qu'une dans 
la premiere minute dixiéme: & fi le 
mouvement n'aqueroit point de viteíTe, 
il faudroit autant de minutes diziémes, 
qu'il y a d'unitez dans ce fecond nom- 
bre , pouu parcourir 16 pieds 
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c'eft a dire,il faudroit 5311381 annces, 
& encoré 3 3o , l quelques jours,pour faire 
lépieds & demy. Enforte que quoy 
que la forcé de la pefanteur foit fort 
pcu de choTe > elle ne laiíTe pas de faire 
beaucoup par Tacceleration. 

Propoíitlon dix-huitiéme. 
Theoreme. 

Uacceleration du mouvement des 
corps pefans , dedans Vair, ne fuit 
pas exattement la regle propojéé. 

LAproportion de l'acceleration de 
la chute des corps pefans, fuppofoit 
©u que la pefanteur ajoütat toüjours 
autant d'impetuoíjte , & que le refTort 
de l'air fut fi fidelle qu'il rendit préci- 
fement autant de mouvement , qu'on 
en avoit employé a le produire , & que 
ía forcé fut employe'e toute entiere a 
pouíTer le mobile : mais il n'en va pas 
de la íbrte , parce que quand le mouve- 
ment acquiert plus de viteíTe , il faut 
qu'uneplus grande quantité d'air cir- 
cule \ & parce que fes parties font 
entrelacces y & que fa pefanteur les 
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pr^lTe Tune contrc l'autre» clles rcíi- 
ftent & font perdre beaucoup de forcé 
au mouveroent : ainíi voyons nons 
qu'il eft plus difficilc de remucr un 
corps dans l'eau, que dans Tair , & que 
les boulets de canon , perdent incon- 
tinent leur forces 5 quand ils donnent 
dans l'cau , & font des coups plus 
foiblcs 3 quand ils paíTenc fur des rivie- 
res:on a auíli fait quelques experiences 
dans la machine de Monfieur Boy le , &c 
on a trouvé que les pendules achevoient 
leur vibracions dans moins ,de terops , 
quand lair y eftoit plus rare„ 

Nolis avons fait autrefois a Lyon 
quai>Mté d'experiences touchant la 
chtíte des corps pefans 3 &c nous avons 
trouvé que la proportion que j'ay don- 
nce cy-deíTus , fe gardoit alfez exaóte* 
ment 5 quand les chutes n'eftoient de 
guere haut 3 mais elles manquoienc 
beaucoup quand ellcs eftoient plus 
grandes. 

La plus grande difficulté fut k déter- 
minerl'efpaceque parcouroit le corps 
pefant dans une demi-minute feconde : 
ce qui eft plus difficile qu'on nc fe 
l'imagine de prim'abord. En effet quoy 
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que le P. Riccioli aye fait plnfíeurs 
cxperiences touchant la chute des 
eorps pefans , il fe trompe cependant 
evidemment touchant les petites chu- 
tes , preoecupé qu 3 il eíloir de la pro- 
portion de Galilee : car on peut tirer 
cette confequence que ú ees cxperien- 
ces íbnt vrayes , & que la proportion 
propofée fe gaude exa&ement , il faut 
qu'un corps qui tombe perpendiculai- 
rement aille moins vite qu'un pendnle 
qui décrit un quart de cerele , & qui 
fe meut par une infinite de plans incli- 
nez. Je luy enécrivis autrefois , 8c luy 
envoyay la fupputation toute faite, 
tiree de fes experiences 3 & il m'avoüa 
franchement que la confequence eftoit 
legitime : ce qui eftant cependant con- 
tre toute forte de raifon 5 renveríeroit 
entierement la do&rine des plans 
inclinez. Le P. Mercenne avoit deja 
fait cette remarque. 
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Ceft pourquoy ponr nous fausfaire 
furcepoint nous fifmes plufienrs ex- 
pericnces. Nous commen^ámes par 
déterminer Tefpace qu'un corps pefant 
parcouroit , totnbant perpendiculaire- 
ment > pendant qu'un pcndule de trois 
picds , achevoic une demivibration : 
or comme nous remarquámes qu'il 
eftoit impofliblc que Toeil en peuc 
juger y il fallut recourir aux oreilles : 
nous attachámes un ais 5 A B , contrc 
unemuraille , & nous en posámes un 
ature fur le pavc 3 puis ayant choiíi le 
point D , a difcretion 3 pour centre de 
noílre pendule , nous élevions deux 
boules , á la hauteur FG, que nous 
jnefurions avec une regle y puis nous 
láchions en meftne temps les deux 
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boules , enforce que la boule E , decri- 
voit un are de cercle /& la boulc F, 
une ligne droite. 

Nous primes au commencément la 
ligne F G , de trois pieds , & nous re- 
roarquámes évidemment que les deux 
boules , ne frappoient pas en mefme 
temps les deux ais. Nous primes le 
point D , plus haut , prenant la ligne 
F G , de trois pieds , & demy , & nous 
trouvámes moins de difference entre 
les deux coups. Nous primes F G de 4 
pieds, & nous ne fumes pas fatisfaits: 
enfin l 4 pieds & un quart nous fumes 
contens , & ayant fait les mefmes cx- 
periences plus de 100 fois 3 nous trou- 
vámes toíijours lamefme chofe : or la 
demivibration fimple E B,d'un pendule 
de 3 pieds de Lyon 5 dure environ une 
demiminute feconde : ainíi nous trou- 
vámes par de femblables experiences , 
que dans une minute feconde, un corps 
pefanc defeendoit de 16 pieds , dans 
une minute & demy 36. dans z. 61. 
dans 2. & -7 93. dans 3, 123. cependant 
nous devions trouver 4-^-, 17. 38-^.68. 
106 ~. 153. enforteque la chute de 3 
^minutes eftam feulement de 113, don- 
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ncroit la premiere de trois pieds ¿c 
J- ce qui eftoit claircment contraire 
U'experience : c'eft pourquoy il fauc 
que Taír relifte plus á une grande cir- 
culation 3 enfortc qa'en cfFet l'accele- 
ration ne réponde pas exaítement á U 
regle que j'ay propofée. 

Propofítiorfdíx-neuviémc, 
Theoreme. 

Le mouvement des corps pefaxs 
sacctkrt inegakmcvt , & enjin 
dtvient égal & uniforme dedans 
Mr. 

NOus cirons cette legitime confe- 
quence,des experiences propofées, 
que le mouvement des corps pefans , 
ne s accelere pas égalemcnt : autrement 
les efpaces qu'il parcouroit en des tems 
egaux > fe furpaíreroient egalement, 
ayant demontre que fuivant cette regle 
dans le fecond temps , il parcourroic 
trois efpaces égaux au premier , dan$ 
1c troifiéme 5. & ainfi ks atures, 
croítroient toújours de deux : ce que 
nous trouvons eftre faux : car le pre- 
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mier efpace ayant efté de 4-^ 5 & 
celuy de deux temps , de 16. celuy de $ 
de 36 , & ainfi des atures , les excez 
fon: de 7 \> 7 T> 6 T> 5- 3 ■ & As 
devroient eftre toüjours de 7 v > ou 
mefme de 8. Or quoy que j'avoue que 
nous nous pouvons eftre trompez de 
quelques pieds , en quelques unes de 
nos experiences , cependant la xJifFe- 
rence eft íí notable , que je puis facile- 
ment aífeurer > que l'acceleration du 
xnouvemenc des corps pefans > ne paíTe 
pas 300 ou 400 pieds 3 Se qu'aprés il 
cevient uniforme. 

La raifon confirme ees experiences : 
car les viteíTes , ou les impetuoíitcz , 
ou les forces de reíTort croiflent comrae 
les temps , & la relíftance de l'air croic 
comme les efpaces : c'eft á diré en 
raifon doublee des viteíTes 5 c'eít 
pourquoy la reíiftance peut devenir íi 
grande , qu'elle derruirá autant déla 
viteífe , qu'il s'en devroit produire , & 
ainfi le mouvcment n'augmentera plus 
en viteífe. 

Nous produifons facilement par 
artífice cette égalité de viteífe en de 
cmaines machines : car nous leur 
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donnons un volet , qui par fes aílcs fait 
circuler une "grande quantitc d'air, 
enforce que la forcé qui s'aquiert con- 
tinuellement , eftant employée á faire 
circuler l'air n'augmente plus le mou- 
vement des poids : ees machines s'ac- 
celerenc durant peu de temps > & arri- 
vene bien toft a luniformité du mou- 
vement. Nousfnous fervons de cetce 
invención pour les fonneries des horo- 
loges , y ajoüranc un delay , de peur 
qu'il ne fonne les heures avec trop de 
precipitarionmous en faifons de méme, 
qitand nous voulons que des Epinettes, 
011 des Orguesjjoiienc par une machine, 
on leur donne un mouvemenc uniforme 
par un delay. 

Corollaire. Je conclus delíl 3 que 
divers corps dans le mefme milieu 
n ont pas un mouvemenc acceleré de 
mefme fa$on : car les corps lefqnels 
fous la mefme pefanteur font un plus 
grand voiume , chaflent plus d'air cii 
ham > qui refifte mefme par ía gravité 
\ leur mouvement , lequel en devient 
plus lent mefme des le commencement, 
&qui s'augmenre en mefme propor- 
tion : ce qui eft conforme aux expe- 
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ricnces : car nous voyons que les corps 
les moins pefans , onc peine de defeen- 
dre , & fonc fouvenc foütenus en l'air, 

Propofition vingtiéme. 
Theoreme. 

Le mouvement des corps pefans, 
s'accelere diverfement , dans des 
milieiix differens & arrive pltitojl 
a 1'égalité dans le phs épats. 

SUppofons que le mefme corps 
tombe dans l'air, & dans l'cau. Je 
dis qu'il s'accelerera diverfement , & 
qu'il arrivera plütoft a l'égalité dans 
Tcau , qae dans l'air. 

Demonílration. Lemilieu plus epais 
fait ees circulations avec plus de difi- 
culté : done la forcé qui fera employée 
á le faire circuler , ne fera pas avancer 
le mobile. D'autre part la reííftance du 
milieu plus épais ,eftant plus grande, 
quecelled'un milieu plus rare , peuc 
diminucr la forcé qui pouíTe le mobile 
autant qu'elle devroit croítre , & pour 
lors elle ne croítra plus : ce qui eft 
conforme á i'cxperience : egr quelqucs 
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corps ne s'accelerent dans i'eau, que 
pendant quils parcourent quelques 
pieds , aprés quoy 3 ils ont un mouve- 
ment ¿gal. 

Propoíítion vingt-uniéme. 
Theoreme. 

Les corps plu¿ fetits tombent avec 
moins de viteffe , & arrivent 
pl/Uo/l Á Fégalité. 

IE compare dans cette propoíítion 
les corps de mefme matiere mais 
inégaux , & je dis que ceux qui font 
plus pecits y defcendent avcc moins de 
Yitelfe , & arrivenr plutoft a Pégalité. 

Demonftration. ll eft aífeuré que 
hir frotte la furface des corps pefans 
qui tombent, & les arrefte un peu par 
ce frottement ,comme Teau qui court 
le long d'un VaiíTeau luy ote beaucoup 
ele fa viteíTe , principalement íi ía fur- 
face n'eft pás bien unie : ce qui eft íí 
veritable , qu'un Navire auquel 011 a 
donné le fuif 3 ira (Tune cinquiéme 
partie plus vite , que quand il eft fale , 
fie que la mouíTe y eft creue : done le 
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corps qui a plus de furface , quoy que 
toutes les atures circonftances foient 
femblables 3 ira moins vite , que celuy 
qui en a moins : or eft-il que les plus 
petits corps , ont plus de furface que 
les grands , a proportion de leur pe- 
íanteur: done il feronc plus rctardez, Je 
prouve cette derniere mineure. Qu'on 
propofe deux boules , l'une defquelles 
foit oftuple de l'ature, les furfaces 
feronc u &c 4. or il y a plus grande 
raifon de 8. a 4, quede 1. a 1. Ceft i 
diré que 8. livres par exemple pourront 
plus facilement furmonter la refiftance 
qui viene de 4 pieds de furface 3 qu'une 
livre ne furmontera celle d un pied de 
furface. 

J'ajoute de plus 3 que le mouvement 
de la plus petite , arrivera plütofti 
Tegalité , & a l'uniformité : parce que 
le mouvement tombe danshmiformité, 
quand la refiftance que fait lair a cir- 
culer,eft e'gale a Timpetuoíitc qui fe 

{>roduit en chaqué temps : or eft-il que 
a refiftance qui vient d'une plus gran» 
de furface , eft plus grande : done 
le mouvement arrive plutoft k l'uni- 
formité. 
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Vous pourrez de ce principe donner 
raiíbn de quantite' d'efFetsipar cxeraple, 
pourquoy les oyfeaux defcendent fort 
lentement , quand ils onc les aíles 
eftenduc's,& tombent forc vite , quand 
dles fonc pliées. Pourquoy ils fe peu- 
vent foütenir en l'air , foit que l'impe- 
tuofit¿ qu'ils produifent dans cux me- 
mes y contribue > foit que le relíbrt de 
l'air y ferve aufíi. 

z. Pourquoy les me'taux eftant re- 
duits en pouüiere bien menue > defcen- 
dent íi lentement dans Teau , qu'ils 
employent fouvent un jour entier á 
faire un pied. 

3. Pourquoy fi vous jettez une e'pée, 
la poignée defeendra la premiere. 

4. On met des plumes aux flefehes, 
non pas pour allcr plus vite , mais plus 
droit, parce que la flefehe etantpouflec 
cgalement , les parties les plus denfes, 
qui rencontrent moins de reíiílancc 
dedans l'air vont les premieres. 

5. Un corps divifé va moins vite , 
que quand il eft entier : parce que 
quand de plufieurs corps vous n'en 
faites qu'un , plufieurs parties de la 
furface font cachees > & ne touchent 
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plus l'air* Ainíi un fuíil chargé de 
dragées ne tire pas íi loin 3 que quand 
il eft chargé a bale. 

Enfin la figure peut beaucoup ayder, 
ou empefcher le mouvement, parce que 
fous diverfes figures la mefme matiere 
a plus ou moins de furface. 

Propofition vingt-deuziéme. 
Theoreme. 

La forcé qui porte un corps pefaaten 
haut Je dimwué égalcment. 

IE fuppofe qu'on pouíTe en haut un 
corps pefant , & que ce mouvement 
eft continué , foit par une qualité im- 
prefTe 3 foit parle mouvement perma- 
nent , qui luy a efté imprimé , foit par 
le refíort de l'air, pcu m'importe ; je 
dis qu'il fe diminu'éra peu a peu éga- 
lement. Parce que la pefanteur peut 
produire un mouvement qui porte de 
haut en bas : done elle peut refifter \ 
une forcé qui luy eft égale > qui pouflc 
de bas en haut , & détruit tout autant 
de fon mouvement 5 que feroit celuy 
quelle produiroit de haut en bas : ainíi 
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![ue nous voyons que deux poids égaux 
bnt en Equilibre , & que quand ils 
font inégaux , le plus petit ote autanc 
des forces du plus grand , qu il en a. 
Ceft pourquoy la gravité ou empefche 
que le mouvement de bas en hant , 
n'aye tant de viteíTe , & par confequent 
que le rcíTort de l'air ne foic toüjours 
lemefme s ou elle produic une qualité 
concraire á cclle qu'on luy avoit 
imprimé, & parce que c'eft la mefme 
caufe qni eft appliquée , la forcé qui 
poulfe en hauc décroítra égalemenr. 

Propoíitíon vingt-troiíiéme. 
Theoremc. 

La forcé qui porte un corps pefant de 
ha* en haut , jufjues a une ccr- 
taine hauteur , Fauroit porté dans 
le mefme temps , a une hauteur 
de nible , fi elle fut demeurée íonte 
entiere. 

SVppofons qu'on pouffe un corps 
pefant jufqucs a une certaine hau- 
teur dans un temps determiné : je dis 



z 3 6 Tmtté da mouvement local, 
que fi cette forcé ne fp fut point amoin- 
drie , elle auroit porté fon mobile , a 
une hauteur double dans le xnefme 
temps. 

Demonftration. Divifons ce temps 
en ioo parties égales 3 quenous pren- 
drons indivifiblement : puifque cette 
forcé décrolt également : au premier 
temps 3 il y aura ioo degrez , au fecond 
99. au troifiéme 5>8 3 & ainíi confequem- 
ment , enforte que dans le centiéme 
temps , il n'y aura plus aucun degré : 
done nous avons une proportion 
Ariihmetique dans laquelle le premier 
& ledernier ,le fecond , & le penul- 
tieme , & ainíi des autres font toüjoius 
loo : done vous n'y trouverez que 
cinquante fois ioo 3 c'eft \ diré 5000: 
or eft-il que íi cette forcé ne fe fut 
point diminuée , elle auroit en chaqué 
temps produit unmouvement de 100 , 
& confequemment elle auroit fait par- 
courir un efpace proportionné á fes 
forces : done elle ne parcourt qne la 
moitié de lefpace , qu'elle eut fait fi 
elle euft eñé toute entiere pendant tout 
ce temps-lá. 

On peut aufli appliquer la demon- 
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ftration de la propoficion quatorfíémc. 

Coroll. Delá nous pourrons tírer 
pai confequence 3 en commen§ant par 
le dernier que les eípaces qu'un corps 
pefant parcourt , en montant , font en 
raifon doublée des temps : c'eft a diré, 
que fi dans le dernier temps le mobile 
parcourt un pied 3 les deux derniers , 
il en parcourra 4. & parcillemcnt que 
les efpaces fuivent la progreffion des 
nombres impairs. 

Propoíítion vinge-qnatrieme. 
Theoremc. 

La forcé qui cft double d'un autre> 
pouffe en haut un corps pefant , 
a une hmteur quadruple. 

IE propofe deux pui flanees lefqnelles 
pouflcnt un corps pefant de bas en 
haut y & je veux que Tune foit double 
ele l'autre: je dis qu'elle le pouíTera á 
une hauteur quadruple. 

Demonftration. Puifque c'efl; la 
mefme pefanteur qui fait diminuer ees 
deux ptiiflances 3 elles décroitront par 
des degrez egaux : & ainíi celle qui eft 
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double de l'autre cmployera le dou- 
ble du temps a décroitre. Suppo- 
fons done quelie employe demy heure 
& l'autre un quarc d'heure , dans le 
dernier quarc d'heure la plus grande 
parcourt un efpace ¿gal a celuy que 
parcourc la plus petite ; & dans le 
premier quarc d'heure, elle en parcourc 
trois fois agtant > puifque les efpaces 
íbnc en raifon doublée des temps: 
done le;s efpaces onc raefme raiíbn que 
4. a L 

Goroll. 1. Si la forcé quí pouíTe en 
haur eft triple , Tefpace fera nonenple. 

Coroll. z. Vn are double en forcé 
d'un autre pouíTera une flefehe quatre 
fois plus haut : il en eft de mefme d'un 
homme qui a les forces doubles 3 de 
celles d'un enfant : & parce qu'il eft 
diíficile de bien comparer les forces 
d'un homme , & d'un enfant 3 & de 
décerminer , íi en effet elles font dou- 
bles , 011 en pourroit faire 1'eíTay avec 
unbáton, qui íeroit meu circulaire- 
ment autour d'un centre , Se qui frap- 
peroit deux poids , l'un par le bour>& 
l'autre par fon milieu. 

I/on doit entendre ees propofitions 
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d'une forcé , laquelle diminue précife- 
itienc a caufe de la pefanteur : car la 
verta qui pouflc horizontalement , & 
i laquelle la pefanteur ne reíifte pas , 
&par confequent qui ne s'amoindrir. 
pasque par la refi flanee de l'air ,ob- 
fcrve d'autres regles , & la plufparc 
la conííderent comme uniforme : c'eft 
de cette combinaifon, du mouvement^ 
horizontal uniforme>&^u mouvemcnt 
de haut en bas qui eil accbkxé , ou de 
celuy de bas en haut qui— eft -retardé, 
que nait la ligne parabolique que dé- 
crivent les corps jettez , de laquelle 
jay traite dans la pyrotechnie : rnais 
parce que le mouvement horizontal fe 
diminue aufli , Se ce diverfement felón 
la diverfité des milieux : jecroisqu'on 
ne peut rien eftablir d'exaft en cette 
matiere , qui dépend des diverfes cir- 
conftanecs. 
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Propofitíon vingt-cínquiéme. 
Theoreme. 

La forcé que le corps pefant ac quien 
en tombant*> í eleve a peu pres a 
la mefme hauteur. 

CEtte propofítion fe peut premie- 
remenc prouver par Texperience 
des pendules 5 lefquels retonrnent pref- 
que á la mcfme hauteur de laquelle 
ils eftoient defeendus : or nous poa- 
vons rcmarquer que les pendules , qui 
ont des poids plus pefants font des 
vibrations qui fe diminuent moins, 
\ caufe que l'air refifte moins á leur 
forecs , parce qu'ils ont des furfaecs 
plus petites \ proportion de leur poids. 

Elle fe peut aufli prouver par la re- 
flexión que fait un corps parfaitement 
elaftique : car nous avons montré que 
lereíTort pouvoit produire autant de 
mouvement qu'on en avoit employé 
pour le mettre dans cét eftat. 

Demonftration. La forcé que le corps 
pefant acquiert en tombant , luy fait 
parcourir un eípace qui n'eft que la 

moitié 
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moitié de celuy auquel elle l'auroic 
porté, fí elleavoic efté toute cnticre 
des le commencement , & cetce forcé 
pouíTant en haut decroitpar les mef- 
mcs degrez 3 qu'elle eftoic creue , &c 
elle pouíTe le mobile a la moitie de la 
hauteur á laquelle elle l'auroít porté , 
fi elle ne fe fut point diminuée : done 
íi la forcé que le corps pefant a aquiíe 
en tombant , eft décermince & produire 
le mouvemcnt en haut , elle le remettra 
ilamcfme hauteur : ce que je devois 
démontrer. 

Ce qu'il faut entendre a peu prés : 
car la refiftance du milieu , en ote 
toüjours quelque chofe : autremene 
nous aurions un mouvement pctpetuel 
dans les pendules , lefquels cependanc 
s'arreftent dans peu de temps. 

Propoíítíon vingc-ÍIxiéme. 
Theoreme. 

]ly a une hauteur 5 qui prodtát dans 
le corps pefant 5 la plus grande p$4 
tejje quil puijfe acqueriren tombat. 

QV'on propofe un corps pefant 
lequel tombe dedans l'air: je dis 

L 
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qu'on peuc détctminer une hauteur É 
qui produira dans ce mobile , la plus 
grande viteíTe , qu'il puilfe acquerir en 
tombant , enforte que quand il tom- 
beioit de plus haut > il n'auroic pas 
plus de viteíTe. 

Demonftration. Le mouvement du 
corps pefant ne s'accelcre pas toüjours ; 
mais enfin il deviene ¿gal (par la 19.) 
done on peut dcccrmüier un efpaco 
apics lequel il ne s'accelere plus : fup- 
pofons que ce foit celuy de 300 pieds : 
done encor^u'il continücroit fon mou- 
vement jufques á 400 pieds 3 il ne s'ac- 
celere plus : done il n'aura pas plus de 
viteíTe, & la hauteur de 300 produit 
toute la viteíTe qu'il peut acquerir en 
tombant : ce que je devois démontrer. 

Propofition vingt-feptiéme. 
Theoreme. 

On peut determiner la hauteur la phu 
gande a laquelle la forcé acquife 
par U chute y puijfe faire remonttt 
un corps grave. 

QVon propofe un corps pefant 
lequel tombe de pluficurs hfci- 
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teurs , Se acquiere par ees diverfes 
chutes, desforces , par lefquelles il 
foit répoufle en haut. Je dis qu'on 
peut déterminer une cercaine hauteur , 
i laquelle il ne remontera jamáis , 
quand il tomberoit du Firmament. 

Dcmonftration. Suppofons qu'apres 
300 pieds le corps peían t qui tombe 
n'accelere plus fon mouvement : done 
la forcé qu'il acquiert en tombant de 
la hauteur de 300 pieds eft la plus 
grande qu'il puiííe avoir : done encor 
qu'il tomberoit du Firmament y il n'cn 
auroic pas une plus grande : or eft-il 
que cette forcé ne le peur faire monter 
qu'a la hauteur de 300 pieds : done il 
ne peut remonter plus haut de 300 
pieds , encor qu'il rombal du Firma- 
ment : ce que je devois démontrer. 
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Propoílcion vingt-huitiéme. 
Thcoreme. 

Si un corps pefant ejl poujfé en hant 
par une forcé quifurpajfe la plm 
grande qriil peut acquerir en 
tombant ; // employera plm dt 
temps a defeendre , qua monter. 

1E donne raifon d'une difficulté que 
le P. Mercenne propofe dans fa Bali- 
ftique : car il dit cju'il a experimenté 
plufieurs fois-, qu'une flefehe laquelle 
employoit trois minutes fecondes a 
monter > en employoit $ a retomberj 
quoy qu'il ne croye pas que la mefmc 
chofe arrivaft au boulet d'un petit 
mortier. Je dis que cela arrivera tou- 
jours y quand la fle'che fera jettée par 
nne forcé qui furpáíTe la plus grande 
qu'elle peut acquerir en tombant : or 
il eft probable qu'un are a plus de forcé 
qu'une fleche n'en peut acquerir en 
tombant, puifqu'elle entrera plus avant 
dans un corps eftant pouflee par un 
are 3 qu'elle ne fera en tombant. 
Demoníüation. Suppofons que la 
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plus grande vitelfe qu'une flefchepuiífe 
acquerir en combant y foit cellc qu'elle 
acquiert en tombant de 300 pieds, & 
que l'arc luy en donne davantage. Puis 
qu'elle fe diminuc par degrez , elle 
montera plus haut que 300 pieds, qui 
eft la mefure de l'acccleration du mou- 
vement des corps pefans, Suppofons 
qu'elle monte jufques á 500 pieds. La 
fleche employcroit autanc de temps 
a defcendre qu'á monter , íi fon mon- 
vcment s'accelcroit jufques a joo pieds 
en defeendant : mais il ne s'accclere 
que jufqncs a 300 pied's : done elle 
employera plus de temps a defcendre, 
qu'a monten 

Cette difference du temps qu'un 
corps employe a monter, & á retomber, 
femontre a plus clairement dans un 
corps leger , que dans un pefant, par- 
ce que fon mouvement arrive plü- 
toft á l'cgalité : & ce n'eft pas fans 
raifon que le P. Mercenne aíTeure que 
cette difference n eft pas fi notable 
dans le boulet d'un mortier 3 que dans 
une fleche. 

Cette experience confirme la propo- 
fuion dix-neuviéme , dans laquelle 

L 3 
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nons avons dit 3 que le mouvcmcnt 
d'un corps pefant devenoit enfin uni- 
forme 5 & ¿gal : car fans cetre unifor- 
mité on ne f$auroit expliquer pour- 
quoy un corps employe plus de tfmps 
^Tun^qu'a l'autre. 

Propofition vingt-neuviéme. 
Thcoreme. 

yn corps pefant foujfé en ha* 5 par nnt 
forcé qui Jurpajfe la plus grandt 
qni fe peut ac quefir en tombant , 
a un mouvement retarde m 

ON propofe cette queftion 3 fi un 
boulec de canon qu'on tire de 
haut en bas aofcelere fon mouvement : : 
je dis au contraire , qu'il le retarde, 
&c je fuppofe que le canon a une forcé 
plus grande que celle que le boulet 
peut acquerir en tombant. 

Demonftration. Le boulet qui eft 
ainfi pouílé en bas par l'cffort de la 
poudre a une plus grande viteífe , que 
celle qu'il auroit acquife en tombant: 
or cfl>il que quand il tombe par la plus* 
grande vitefle qu'il peut avoir en 
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tombant,l'air luy fait tant de refiftance, 
qu'elle eft égale a la forcé que la. pe- 
¿nteur luy devroit ajoütcr ( par la 1 
done quand il eft pouíTé en bas par le 
canon , il rencontre une reíifta^e 
dans l'air 5 plus grande que n'eWa 
forcé que la pefanteur luy devroit 
ajoüter :donccette refiftance détruira 
encorune partiedu rnouvement que la 
poudre luy a donné : done fon mouve- 
menr fera ralency 3 ou retardé : ce que je 
devois prouver. 

L'on pourroit icy traiter d^ la ligne 
que décrivent les corps pefans, quand 
ils tombent , & quils ont d'ailleurs un 
rnouvement horizontal , ou oblique , 
qiú fe meíle avec le perpendiculaire : 
mais j'en ay traite autte part : ainfí je 
me contente pour maintenant d'exa- 
miner les forces de la percuflion > qui 
íbnt la mefure de celles du rcíTort. 
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ÉIVRE IV. 

D¿ ¿¿ *TercuJ]¡on. 

L eíl impojfible de rien eílablir 
en parüculier touchant les fot" 
^ ees du rejjbrt , que nous ne dé~ 

terminions quelles fint celles du choc > 
oh de Upercujfion > puifc¡ne c'eíl elle qni 
metpour l'ordinaire les corps en reffort. 
C'efl pourquoy je traiteray dans ce Livre 
plufieurs queftions , fans lefquelles il 
feroit difficile de donner les regles du 
tnoHvement de reflexión^ qui eíl l'ejfet le 
plus fenfible du rejjbrt. 
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Propoficíon premiere. Theoreme. 

Hxaminer fe lagravitation , ou Veffort 
du corps pefant qui ejl en repos , 
peut ejire comparé avec la forcé 
quil ac quien en tomb&nt , 0» 
celle du choc , & de la pcrcupon. 

CEtte diffículcé tire fon origine des 
diverfes fa$ons d'expliquer l'acce- 
letation des corps graves: par exemple, 
íi nous fuppofons que l'acceleration fe 
falle , par des continuelles percufíions > 
la gravication > ou l'cffort que fait un 
corps pefant qui eft en repos , ne fera 
autre chofe que la premiere percuflíon, 
laquelle ne produit point de mouve- 
ment , parce qu'on luy refifte j maís 
elle en produiroit quelque peu , íi elle 
ne rencontroit point de reíiftance: 
nous demandons quel feroit ce mouve- 
menr s & fi on le peut comparer avec 
le mouvement des corps pefants qui 
tombent 3 ou avec l'eífort du choc, 
ou de la percuüion. Et pour mieux 
entendre cette diíficulté , fuppofons 
l'opinion covnroune ? que la pefanteñr 

i s. 
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produit continuellement quelquc dcgré 
d'impetuofíté , lequel fera détruit dans 
le temps fuivant , íi on luy rcíiftc > de 
relie forte qu'il ne produife aucun 
mouvement : ce fera done l'effort que 
nous remarquorts dans un corps pefaiit, 
qui eft en repos , & que nous appellons 
gravitation : En effet nous nous laflbns 
qnand nous foütenons un poids , parce 
qu'il agit continuellement > felón le 
proverbe ordinaire , m poids travaille 
toítjours. Nous demandons íi c'eft efForc 
qui eft dans un corps enrepos , & qui 
tft totijours le mefme , au moins par 
équivalence , peut eftré comparé avec 
Timpetuoíité que ce mefme corps ao 
quiert en tombant : or ilfemble qu'ils 
font de mcfme nature>& qu'ils s'aydcnt 
Ifiin Tautre , & que l*im rend huure 
plus intenfe, &; qu'aínfí on les peut 
■comparer. 

D'autre part,puifque felón le premier 
principe de Mechanique, le mouvement 
donne de la forcé , enforte que les 
corps font dans l'Equilibre , defquels 
Ies poids, & les vitefles ion t recipro- 
ques qui ont mefme quantité de 
xnouvement : il femblc que quel petít 
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corps que vous voudrez avec la móin- 
drc viteíTc qu'on fe peut imaginer 5 íbit 
qu'il l'aye acquife en torabant > foic 
qu'il la re§oive d'ailleurs , a plus de 
forcé que la gravitación de quel corps 
que ce foit , quand ce feroic une mon- 
tagne , enforte quel'effbrt que faitun 
corps en defcendant eft plus grand que 
la gravitation d'une montagne. 




Qu'on propofe le corps A fort granel 
en repos fur un plan, & un petu corps 
B , qui tombe de B , en C. Enforre 
qu'il aye une vitefle determinen quand 
il frappe le corps D C , il femble que 
l"effott de la percuffion B C, eft pkis 
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grand que celuy que fait le corps A , 
qui eft en repos en D : car faites com- 
me AjaB, ainíí la ligne B C > a la 
ligne E , & la ligne E, a F D : & parce 
que les efpaces fonc en raifon doublée 
de temps , & les viteíTes fonc comme 
les temps , les efpaces BC ,F D,feront 
en raifon doublée des viteíTes : done la 
vittíTe du mobile B , a celle da mobile 
A 3 fera comme BC,aE, c eft a diré 
comme A 5 a B : il y a done reciproca- 
tion de A , a B > & de la viteire B C, 
^ celle du corps A : j'entens les viteíTes 
acquifespar les chutes BC,F D:donc 
Ies percuflions BC,FD, forit ¿gales 
en forcé : or eft-il que le mobile A , 
cftant en repos en D , \ moins de 
forcé , que quand il tombe par F D : 
done la percuffion B C , fcmble avoir 
plus de* forcé , que quelle gravitation 
que ce foit a quand ce feroit celle d'une 
montagne. 

Ainíi il ícmble que la percuffion B C> 
clevera quelque peu la montagne A , 
quoy que infeníiblement : parce qu'on 
peut toüjours s'imaginer comme A y 
aB,ainfiBC,aE,&E,áFD, 
ll eft vray que fi le kvier D C 7 eft 
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flexible , toute la forcc de la percuflion 
eft cmployce Jt le fléchir : enforce que 
voiis ne feiftirez que le fremiflcment 
da levicr D C. 

Les experiknces femblent favorifcr 
cette demonftration : car la percuffion 
cTun petit marteau faic fremir une 
grande poutre , Sí quelquefois une tres 
grande pierre , & peut eftre mcfme un 
rocher , s'\\ eft vray qu'on connoit 
l'endroic ou cravaillent les mineurs par 
lemoyend'un tamboiu* , ftir lequel 011 
met des petites pierres. 

Vn conp de marteau rompt un quar- 
reau de brique , qui peut foutenir un 
báriment entier. Le fable foütiendra 
quelque temps un b&timent , jufques a 
ce que les vents foufílent & par ce 
mouvement augmentcnt les forces de 
la gravitation. 

D'autre part , nous avons des expe- 
riences qui détruifent entierement cette 
demonftration : car qui eft- ce qui ne 
fouffriroit plus volontiers l'effort d'une 
petite pierre > qui tombe de 4 ou 5 
pieds de haut , que celuy d'une mon- 
tagne qu'on luy mettroit doucement 
fur le dos. Elle luy cauferoit plus de 



2.54 TfMtte diimouvement local^ 
douleur , & mefme le metcroit en pie- 
ees : or on ne donne pas une folution 
fuffifante , encor qu on apporte quel- 
que difference entre la facón d'agir de 
la percuílion, & cclle de la gravitation, 
qui coníifte en ce que la gravitation 
ne ceíTe pas d'agir continucllemcnt , 
encor qu'on luy reíifte , £c que l'cffort 
de la percuílion eft commeinftantanée, 
eníorte qu'il perd autant de fa forcé, 
qu'elle produit d'impetuoíité dans le 
corps qu'elle frappe , fans pouvoir 
reparer cette perte , fi ce n'eft que le 
corps qui frappe , recule , & revienne. 
Ainíi une petice pierre fait peu de mal 
encor qu J elle foit portee avec beaucoup 
de vitefle > parce qu'elle rencontre un 
corps mol > qui abbat fa forcé , & com- 
me elle ne peut redoubler fon cffort , 
elle n'a pas grand effet : mais que le 
poids qu'on met fur la main travaille 
toujours de mefme fajon , que fi on 
luy cede tant foit peu , il produit da 
mouvement, qui augmente fa forcé, 
enforte que pour lors ce n'eft plus une 
gravitation (imple , mais encor une 
percuflíion : or il ne fe peut faire qu'on 
mette fur ma main une pierre 9 avee 



& dtt Rejfort. Li v. IV. 255 
tant de dexterité, que le mouvement ne 
s'y meíle,& qa'ainfi ce ne foit une per- 
cuífion \ done ce n'eft pas de merveille, 
1¡ un poids h. tant de forcé. Cependant 
onne fatisfait pasxarenfinnous voions 
qu'un grand poids mis fur une poutre 
la rompt apres quelque temps , & íi on 
cuft oté le poids , & qu'on euft frappé 
la mefme poutre avec un marteau elle 
ne fe feroit pas rompue. 

ll nous faut done examiner la forcé 
de la demonftration , laquelle eftbien 
en forme , & ainíi elle ne peut manquer 
en elle mefme , mais feulement dans 
ees fuppofitions. Elle fuppofe done que 
le temps , & le mouvement , & la quan- 
tire permanente font divifibles a Tin- 
finy : & parce que je n'ay jamáis crü 
ees divifibilitez h. l'infiny , & ne les ay 
jamáis defendu qu'a caufe de l\iutorité 
d'Ariftote , ne pouvant ajufter mon 
fens a des opinions qui contiennent 
prefque autant de contradiólions que 
de paroles 3 & qui répondent par des 
termes , le fens defquels ceux mefme 
qni les difent confeíTent n'entendrepas, 
cette demonftration n'aura guere de 
forcé chez moy. Au raoins jxrfonne ne 
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luy en doit donner davantage , qu'au 
fondement fur lequel elle eft appuyée : 
mais perfonne n'a pü démontrer qu'un 
mouvement plus petit i Tinfiny fuft 
poílible , au moins dans un corps fe- 
paré de tous les autres , &c mefme 
quand cela feroit , je ne crois pas que 
Tacceleration fe faífe tellemenc par des 
parcies proportionnelles a Tinfiny plus 
pecices 3 mais je crois que le corps qui 
le meuc commcnce par un degré deter- 
miné d'impetuofité , proportionné á la 
forcé de fa pefantcur : car une caufe 
déterminéc produit un effet détenrtine', 
& quand meíme j'avoiierois que quand 
le corps pefant fe meut un doigt y on 
pcut divifer ce mouvement Tinfiny: 
je ne tiendrois pas pour cela que Tac- 
celeration fe fift felón des parties divi- 
íibles á Tinfiny. C'eft pourquoy íi la 
gravitation n'eft ature chofe que le 
premier degré qui eft produit par le 
corps pefant, & qui perfevere toüjours, 
il ne fe peut faire que ce degré ne foit 
determiné , & ainfi le corps pefant ne 
fcauroit avoir un maindre degré que 
celuy-la j quand meíme il demeureroit 
en repos. 
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Je dis done que l'acceleration ne le 
peut faire par des parties plus petites , 
& plus petites a l'infiny : autrement ce 
premier degré ne pourroit eftre feparé 
de tous les autres. 

Il m'cft done facile de prouver que 
cette demonftration fuppofe la divifi- 
bilicé du mouvement , 5c de l'impetuo- 
fité a rinfiny, & cependantavoue quel- 
que chofe qui la combat entierement : 
car comparons cette impetuofité avec 
la quantité permanente, dans Topinion 
communc de la quantité divifíble k 
l'infiny , perfonne n'avoue que la pre- 
ndere partie que je touche immediate- 
ment puifle eftre feparée de toutes les 
autres : c'eft pourquoy íi cette impetuo- 
fué qui fait la gravitation > eft de méme 
nature que les autres degrez qui font 
racceleration , il feroit impoflible que 
ce premier degré demeurát dans le mo- 
tile feparé de tous les autres : car ainfi 
ce feroit quelque chofe de déterminé 
qui n'auroit pas efté acquis fucceflive- 
ment. 

Pour montrer que toute la forcé de 
la demonftration eft fondee fur cette 
fuppoíicion , faifons une fuppofition 
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contraire , que le temps eft compofé 
d'inftans : je diray que le corps pefant 
produirun degré d'impetuoíitc a cha- 
que inftant , lequei perfevcre & ne fe 
détruit point s'il produit du mouve- 
ment , & ainíi le fecond inftant il y en 
a deux : or dans cette fuppoficion la 
demonftration perd fa forcé ; car quand 
vous me direz faites comme A , a B , 
ainíi le mouvement B C > au mouve- 
ment de A : je répondray que cela n'eft 
pas poffible , parce qu'on ne peut pas 
divifer le mouvement de BC, en tant 
de parties 5 que le corps A , conrient 
de fois le corps B , enforte qu'un effet 
phyfique puiííe fuivre de cette divifion 
inteile&uelle. 

Etpour le diré en un mot a cette de- 
monftration fuppofe que racceleration 
fe fafTe par des accroifiemens divifibles 
á l'infiny , ce qu'on n'a pas prouvé 3 & 
qu'on ne prouvera jamáis : car pour 
nous fervir des fa^ons d'expliquer cette 
acceleration , par des percuííions que 
font les parties de la matiere fubtile 
renfermée dans les pores du corps 
peíant : cette acceleration ne fe peut 
concevoir 3 li ce n'eft que ees petits 
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corps fe retirent pour faire leur per- 
cuffions. Il en eft de mcfme du relfort 
de l'air, lequel fe laiíTe preíTer quelque 
peu avant que d'agir 5 Se ainíí des 
autres. 

C'eft pourquoy je crois qu'il eft 
plus raiíbnnable y Se plus conforme aux 
experienecs > Se au fens commun de 
diré qu'une percuflion peut cftrc fi pe- 
tite 3 qu'elle ne fera pas remuer un 
grand corps , par cxemple 3 une mon- 
tagne : c'eft a diré qu'elle ne pourra 
pas produirc dans routes les partios de 
cette montagne > une impetuoíué qui 
foic plus forte , que celle qu'elles pro- 
duifenc dedans elles Sí que j'appelie 
gravitation. C'eft pourquoy il faut 
diré ou que le corps pefant produit 
continuellement dedans íoy-mcfme 3 
quand il eft en repos 3 une impetuoíué 
d'une forcé déterminée, & qui peut 
commencer le mouvement avec une 
viteflTe déterminée , 011 que luy-méme 
a cette forcé 3 enforte que fi la per- 
cuflion qui le pouíTe en haut , eft íí 
legere > qu'elle ne produife pas une 
plus grande impetuoíué , il ne bougera 
pas : ce que je puis ainíi prouver. 
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On ne pcut concevoir auctin mou- 
vement qui ne foit accompagné de 
quelque viteíTe : done le mouvement 
ne peut commencer > qu'il n'aye dans 
ce commencemenc une viteíTe déter- 
minée 3 puis qu'on n'en peut donner 
auenne qui foit infiniment petite ou 
qui foit la plus petite de toutes : au 
moins je demontre que celle parlaquel- 
le un corps pefant tombe perpendicn- 
lairement n'eft pas telle , puis qu'elle 
eftplus grande que celle par laquelle 
un corps pefant roule fur un plan in- 
cliné. En efFet puifque dans ees deux 
cas les viteííes croiíTent par mefmc 
proportion 3 les viteífes totales font 
proportionnelles k leur íemblablcs 
parties : done celle par laquelle un 
Corps pefant commence k fe mouvoir 
perpendiculairement n'eft pas la plus 
petite de toutes ; car ce qui eft double, 
ou triple d'un autre * doit eftre necef- 
fairement determiné. 
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L'experience Fa- 
vorife cctce facón 
d'expliquer : car 
quand un corps 
liquide eft porte 
¿8* contre un corps 
¡V dur , il fait une 
veritable percuf- 
fion : or cét effort fe peut comparer 
avec celuy d'un corps dar , & peiu eftre 
plus grand , ou plus petit : done la 
percuffion peut eftre compasee avec la 
gravitación : ainíi voyons nous qu'un 
torrent qui donne contre une digiie la 
peut renverfer > ce que n'auroit pas fait 
un coup de marteau : or cft-il que la 
percuffion d'un corps liquide n'cft pas 
plus forte 3 que la gravitation d'un 
corps determiné : car mettons un jeéfc 
d'eau B C , qui rencontre le corps A , 
fufpendu , íí quellc percuffion que ce 
foit eftoit plus grande que la gravita- 
tion d'un corps en repos > celle de ce 
jeít d'eau B C , feroit plus grande que 
la gravitation du corps A : or eft-il 
que cela n'eft pas> puifque le corps A , 
n'eíl point pouííe en haut , mais le 
filet eftant couppé il defeend : dojic 
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chaqué goutce qui le frappe ne le fait 
pas mouvoir en haut : autrement com- 
me elles fe fuccedent Tune, a l'autre 
fans aucune interruption > non feule* 
ment ii ne pourroit pas commencer le 
mouvement en bas; niais encor il feroit 
pouíTé en haut. 

Il faut done diré que ce corps pefant 
encor qu'en repos , ne dok pas eftre 
confídere fans viteífe 3 mais qu'il en a 
le principe dedans foy , &c que cette 
premiere gravitation fait autant pour 
í'Equilibre , que íi elle eftoit accotn- 
pagnée de mouvement 3 qu'elle ne 
produit pas parce qu'on Tempefche : 
ainíi elle a plus de forcé *t poufler en 
bas , que le jedfc d'eau á pouíTer en 
haut ; de mefme fa§on que qnand je 
fais effort contre bas s & que ma main 
eft arreftée , enforte qu'elle ne produit 
aucun mouvement , cét effort n'eít pas 
moindre que quelle percuffion que ce 
foit. 

J'en dis de mefme de l'eau qui tom- 
beroit fur un plat de balance , elle 
n'éleveroit pas quel corps que ce foit, 
qui feroit dans l'autre plat de la méme \ 
balance. 
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Touce la difficulté vicnt de ce qu'il 
femble, que deracceleration, qui paroit 
continüclle, le temps eftant divifible 
a l'infiny, l'on peur prendre la premiere 
antant perite que l'on voudra. Je répons 
que jeme fervii'ois volontiers de ecc 
argument pour prouver que cerré indi- 
viíibiliré á l'infiny ne peur fubíifter 
puis qu'clle cft contraire a rexperience. 
En effer je me fuis roüjours imaginé 5 
que cerré divifibiliré a l'infiny riroic 
fon origine d'une preocenparion de nos 
fens , lefquels n'eftans jamáis arrivez 
a la derniere divifion : mais ayanr ex- 
perimente z que quand nous avons 
apporté plus de diligence 3 nous avona 
divifé , ce que nous ne pouvions pas 
diviícr auparavanr , nous nous imagi- 
nons qu'il en fera roüjours de mefme 
quoy que peut eftrc 5 il y~air des parties 
qui ne fe peuvenr plus divifer : au moins 
je démonrrerois faeilemenr qu'il n'y a 
point de contradicción que la chofe 
aille ainfi. 

Il en arrive prefque de mefme > qii'i 
concevoir le lieu le plus bas de tous 
car parce que nous voyons qu'en alian*, 
du cóté du centre de la terre nous de« 
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feendons > &c nous n'avons jamáis ifté 
au centre ; nous avons peine de nous 
imaginer , qu'cn allant toüjours du 
mefme cote on monte quand dn a palle 
le centre , & que nos ancipodes n'ayent 
pas la tefte en bas y quoy qu'ils ayent 
les pieds oppofez aux noftres. 

Mais quoy qivil en foit de cettedi- 
vifibilité : je conclus que la percuílion 
peut eftre compaiée avec la gravitation, 
& qu'on peut aílignerun corps , qni 
ne remuera point du tout , cncor qu'il 
foit frappé > & que tous le doivent 
ainíi diré : pnis qu'autremeñt on eft 
obligé de cncrcher des echapatoires , 
& de recourir a la flexibilité du levier, 
ou k dautres circonftances , lefquelles 
abbatroient entierement l'effbrt de la 
percuffion. Je crois mefme que Peffort 
de la gravitation n'eft pas íí petit 
que porte la propofítion 17. du Livre 
precedent , & qu il ne s'accelere pas \ 
toutes les minutes dixiémes : autrement 
il feroit íi foible , qu'on le pourroit 
prefque prendre pour un neant. 
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Propofition feconde. Theoreme. 

teffort du choc , ou percufiion rfejl 
pos infiny. 

IE mets cette propofition pour foudre 
unedifficultéquieft tirée de la pre- 
cedente. Et je iuppoíe que quelques 
corps reíiftent á la divifion , & ne peu- 
vent eftre feparez qu'avec peine , en- 
forte qu'ils font une plus grande refi- 
ftance , \ une plus grande divifion: 
ainfi nous trouvons de la refiftancei 
faire entrer un clou dans un ais , datts 
une muraille ou mefme dans la terre* 
& cette refiftance vient de runion des 
parties , qui font comme entrelace'es 
les unes dans les autres , ou de ce que 
le clou ne peut entrer , que les parties 
ne changent de figure , ou que quel- 
ques unes ne foient preílees. Quelque 
fois aufli l'union des parties fe rompe 
tout d'un coup; comme quand on fend 
une pierre 3 quelquefois les parties fe 
rejoignent,^& font reílbrt 5 comme il 
arrive fouvent dans le boi*~: or 011 
pcat faire entrer le clou, ou le coing 

M 
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en deux facons;ou en mecrant un grand 
poids deííus, & pour lors ce fera par la 
fcule gravitation , ou bien en frappanc 
dcíTus , & ce íera percuffion.' 

Suppoíbns done que deux clous tont 
a fait íemblablesjont efté poufíez auífi 
avant l'un que l'autre , dans des corps 
qui faifoient une égale refiftance, & 
que l'un a cfté pouííe par la fimple 
gravitation d'un grand poids,& l'autre 
parce qu'on a frappe deíTus avec un 
raarteau : il femble qu'en ce cas la 
percuffion &-la gravitation de ce poids 
font ¿gales , puis qu'elles produifent 
le meíine effet , & font toutes deux 
¿gales a la refiftance que fait le mefme 
corps a une plqs grande diviíion : & 
cependant fi le poids demeure deíTus le 
clou , il n'entrera pas pour cela plus 
avant 3 & fi on frappe encor quoy que 
également , enforte qu'on prodnife une 
percuffion égale a la precedente , & 
qui n'aye pas plus de forcé , le clou 
entrera plus avant > &c pour que le 
-poids le faíTe autant entrer il fera 
neceiraire de le doubler , & mefme 
tripler. Que fi on renouvelle la per- 
cuffion , il faudra ajoüter encor davan- 
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tage de poids pour l'égaler : done la 
mefme percuflion eft egale a 100 , k 
zoo , á 300 livres , Se ainíí en croifTant, 
on pourra diré que la percuflion eft 
infinie , puis qu'on doit toüjours aug- 
nicnter le poids auquel elle eft égale. 

On pourroit repondré , que pluíieurs 
percuflions ne font pas la mefme ; mais 
pluíieurs qui valent antant mifes en- 
íemble , qu'une percuflion , qui auroit 
eílé faite par un corps , qui contien- 
droit autant de fois la pefanteur du 
marteau , qu'on a reiteré de fois la 
percuflion : quoy que cette réponfe fe 
puiífe foütenir , cependant les nouvcl- 
les percuflions íbnt égales a la pre- 
ndere qui n'eft plus : done elles ne 
doivenr pas eftre plus fortes qu'clle, ny 
faire davantage que le poids qui luy 
tft aufli égal. 

C'eft pourquoy pour foudre cette 
difficulté il faut remarquer que la fa- 
jon avec laquelle la percuflion agíc » 
eft bien differente de celie de la graví- 
tation du poids : car la forcé de la per- 
cuflion fe di minué toüjours , & fe 
trouve plus forte, quand elle commence 
a frapper 9 qu'á la fin : & ainfi fi le 
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cloa n'emre pas plus avant , cela ne 
vient pas de ce que la reíiftance du bois 
íbit plus grande que la percuffion prife 
dans fon commencement 3 mais feule- 
menc coníiderée fur fa fin. C'eft ponr- 
quoy íi vous frappez encor , c'eft á diré 
fi vous produifez une percuffion qui 
aye fes forces entieres , elle pourra 
furmonter cette reíiftance : c'eft pour- 
quoy le dernier effort de la premiere 
percuffion eftoit ¿gal a celuy du poids 
de 100 livres > & l'effort d'une cgale 
percuffion pris dans fon commence* 
ment fera ¿gal a zoo. Et enfin il fe 
pourra faire que la reíiftance du bois 
íera íí grande 5 que la percuffion ny 
fera plus rien 3 & cependant un certain 
poids y feroit quelque chofe. 

Le poids agit tout autrement : car il 
agit de mefme faetón y 5c ne fe diminuí 
pas > & ainíí ayanr rencontré une cgale 
reíiftance , il ne peut rien faire : done 
cette cornparaifon ne peut prouver que 
la forcé de la percuffion íoit irifinie , 
mefme en la comparant avec un poids, 



ér.du Reffort. Llv. IV. 169 



Propoíition troiííeme. Theopeme, 

Comme Yon doit expliquer Ariflote 
qtúfemble diré , que le rnouve- 
ment ajoute du poids. 

A Riñóte demande en la quefíion 19. 
Pourquoy une hache entre fort pen 
dans le boisfi on la ?net defjus encoré 
qiCony ajoute un grand poids : que fi on 
¿Uve la hache , & qtfon Jrappe le bois 
elle entre bien avant , quoy qtfelle foit 
moins pefante que le poids qu'on y avoit 
ajoííté, Ne feroit-ce point , dit-il y que 
tout ce fait par rnouvement 5 & que le 
corps pefant prend plus de pefanteur > 
quand il fe meut a que quand il eíl en 
repos : done le poids qui ejl en repos > 
ne Je meut pos par un rnouvement 
qui foit naturel au corps pefant , mais 
quand il eíl en rnouvement y il eíl meu , 
& par un rnouvement naturel > <& par un 
autre que celuy qui frappe luy ajoute. 
Le fens naturel d'Ariftote > eft que la 
pirefüon que faifoic le corps grave , 
quand il eítoit en repos , fe xnultiplie 
par le rnouvement > eníbrtt qu'íl a plus 
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de pefanteur , ou de gravitation , & 
de forcé , & d'exercice de pefemeur: 
sinfi quoy que la pefanteur , & le 
mouvement foient de diferente natura 
c'eft la mefme chofe d'ajoüter du mou- 
vement, ou d'ajoüter du poids : car tom 
ainfi qu'ajoütant du poids la preffion 
eft plus forte > de méme aufli en ajoü- 
tant du mouvement. 

Je confeíTe qu'on ne peut faire une 
comparaifon jufte de la preffion que 
fait le corps en repos , avec eclle q«e 
fait le corps qui fe meut , parce qu'on 
ne fgait pas fi le mouvement, ou le 
temps eft diviíible a l'infiny : il y a 
cependant quelque proportion 5 & on 
peut tellcment augmenter la gravita- 
tion en augmentant le poids 5 qu'elle 
furpaííe celle de la percuffion. , 

Monfieur Borélly reprend cette pro- 
pofition 3 le mouvement augmente le 
poids du corps pefant : rnais je crois 
que c'eft a tot 1 3 pnifquc cette faejon de 
parler explique fort bien le premier 
principe de la Mechanique , & Stati- 
que. On la luy peut méme expliquer en 
deux fa;ons : le premier eft que quand 
deux poids ont une relie difpofition, 
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que l'un ne fe peuc mouvoir que Tautre 
n'aye uñ plus grand mouvemcnt : ce 
dernier a plus de forcé, & c'eft la méme 
chofe daugmenter le poids , 8c d'aug- 
menter le mouvement : j'ajoüte que les 
preflions que fonc deux poids ¿gaux en 
repos 5 qui fonc dans des difpofitions 
inegales au mouvement* ont des forces 
¡riégales , enforcc que c'eft la mefme 
chofe , d'ajoüter du poids , ou du mou- 
vement > &: la plus grande preffion 3 de 
laquelle un plus petit mouvement peut 
fuivre, a moins de forcé qu'une plus 
petite , accompagnée d'une difpoíuioñ 
a un pías grand mouvement. Le fecond 
fens qu'on peut donner á cette propo- 
fition , eft du mouvement aóbuel y par 
exemple , íi nous comparons deux 
percufíions : c'eft la mefme chofe de 
luy ajoüter du poids , ou d'augmenter 
fon mouvement : c'eft á diré que les 
percuflions > qui ont le poids des corps 
qiti frappent 5 reciproques a leur mou- 
vement 3 font égales. 

Cependant Borelly fe fert de cette 
demonftration pour reprendre Ariftoce. 
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Que le poids A , foit an poids B > 
comrtie la vitefle D B , \ la vhcíTc 
CA 5 & parce que l'on dit que c'eft la 
mefme chofe d'ajoúter du poids , ou da 
mouvernent, que C A , & DB , foient 
des poids , par exemple, des cylindres 
de mefme groíTeur : il y aura done me- 
me raifon de A, a B, que du poids D B, 
á C A : or quand il y a quatre nombres 
proportionnaux Geometriquement > 
jamáis la fomme de ceux du milieu 
íi'eft egale , a la fomme des extremes : 
c'eft a diré íí on exprime ees poids par 
nombres 3 par exemple , A 4. B z. D B 
11.CA6. 4,&6. feront 10. 2,& n. 
font 14. ainfi fi on met dans les plats 
d'une balance, dun cote les poids A , 
& C A , & de l'autre B , & D B, il n'y 
aura pas Equilibre, 
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Je répons que nous n'avons pas dit 
ny auffi Ariftote y que les viteífes fai- 
foient autant que le poids , mais que le 
mouvement : car la viteíTe s'exprime 
par une ligne ; mais le mouvement par 
un cylindre auffi gros que le corps, ou 
plütoft multiplianc chaqué partie du 
corps par la ligne qui reprefente la vi- 
teíTe, enforte que je dis que c'eft la 
meme chofe d'ajouter du poids , a un 
poids , ou de la viteíTe a chacune de 
fesparties : c'eft a diré que le mouve- 
ment pour ainíi diré eft multiplié paí 
le poids , comme dans céz exemplc, 
quand A , parcourc C A , chacune áo 
fes parties parcourent une ligne égale 
a C A 3 &c pour avoir fon mouvement 
il faut multiplier A , par C A : fi done 
A > eft 4. & C A 6. en multipliant A, 
par C A 3 nous fiaifons 24. comme en 
multipliant 12. par 6. fuppofans que B*^ 
ne fe meut que de D , en F : je dis que 
c'eftla mefme chofe ou de doubler le 
poids B,ou de doubler fon mouvement, 
enforte que le mouvement, íbit "comme 
la preílion , laquelle fe multiplie en 
multipliant le mouvement , aufli bien 
qu'en multipliant le poids* 

M ^ 
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Vous pouvez repiiquer, que fí le 
mouvcmenc ajoütoit du poids , vous 
devritz déterminer combien le mou- 
vement d'un pied ajoüteroit de poids 
ít une livre : or eft-il qu'on ne peut le 
déterminer 3 ny comparer un corps qui 
fe meut avec celuy qui eft en repos, qui 
n'ayant point de mouvement n'a auffi 
point de moment eu égard a celuy qui 
fe meut. En effet le moment fe connoit 
en multipliant le corps par fa viteíTe ; 
or celuy qui eft en repos n'a point de 
viteíTe : done ii n'a point de moment. 

Je répons que quoy qu'il nous (bit 
difíicile de déterminer combien eft forte 
la preffion d'un corps qui eft en repos, 
fi on le compare avec celuy qui fe meut, 
cependant je dis qu'il a une impetuoíité 
permanente , en vertu de laquelle 'ii 
auroic un mouvement d'une viteíTe dé- 
termince , lequel nous ne fjavons pas 
encor précifement /faute d'experiénces 
fuffiiantes en cette matiere : car ce qui 
me convaint en cette matiere eft la per- 
cuflSon des corps liquides laquelle ne 
peut foutenir toute forte de poids : on 
pourra done trouver un poids , qu*on 
ne'levera pas par une percuflion déter- 
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minee, quoy qu'elle puiíTe en élever un 
plus pecic. 

Propoíltion quatricme. Theoreme. 
La fercnfiion horizontale tiejl j>¿¿ 

NOus avons deja prouve en general, 
que la percuffion n'eíloit pas in- 
finie 5 ce que quelqnes uns avoiient 
quand il s'agit de la percuffion , qui 
pouíTe un corps pefant en haut , & ils 
lenientdela percuffion horizontale, 
par laquellc un corps pefant fufpcndu 
eft poufle horizontalement , parce qu£ 
quel corps que ce foit peut eftre pouíTp 
de cette forcé > par quelle percuffion 
que ce foit. Ils le prouvent done de la 
forte. 

Que la percuffion foit infinie , n'eflt 
autrechofe, íi ce n'eft qu'elle mettra 
en mouvement un corps fufpendn , ou 
pofé fur un plan tres íblide , & poly,de 
quelle grandeur qu'il foit : or eft-il que 
cela arrivera : car íi une grande boule 
& tres pefante y eftant en repos fnr un 
plan bien poly, eft frappée par vine petite 

M 6 
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boule non feulemenc elle fera ébranlée, 
mais encoi* aura du mouvement aprés 
le choc ; car fi ees deux boules font 
fans reííbrt 3 elles iront enfemble d'une 
viteire qui aura mefme raifon , á celle 
de la petite boule avant le choc > que 
la petite boule 3 k l'agregé des deux 
boules : que s'ils ont un reífort , la 
grande boule ira encor plus vite eftant 
aydée par le reíTort 3 & la petite retour* 
ñera en arrierc , pourveu toutefois 
qu'clles ne rencontrent aucun empef- 
chement , comme ii n'y en a point 3 
quand la boule eft fur un plan bien 
iírii y ou qu'elle eft fufpenduc. Ce hon- 
obftant : je dis que les forces de la 
percuflion ne font pas infinies. 

Premierement , ñ elles eftoient infi- 
nies - y elles pourroient furmonter quel 
empefehement que ce foit s & produire 
toute forte de mouvement r carquoy 
que la percuflion qui pouíTe un corps 
pefant en haut , doive vaincre la gra- 
vitation , que nous croyons eftre d'une 
forcé determince >&c que la percuflion 
korizontale , ne la rencontre pas, puif- 
que le mouvement horizontal n'eft pas 
contraire a la grayitatign 7 & tfem- 
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pefche point fon a¿te , cependant ii 
faudroit fuppofer la diviíibilite da 
mouvement 3 8c de la quantité i l'in- 
finy y laquelle cependant ne fe de'mon- 
tre point. Et pour faire voir qu'on la 
fuppofe , examinons íi la raifon qu'on 
apponc , a quelque forcé dans l'opi- 
nion contraire. Suppofons done que la 
qhantite eft compofee d'indivifibles, 
foit zenoniques , foit extenfes 5 8c 
que l'impetuoíité prife felón fon in- 
tenfion , ne peut eílre divifée en des 
partics plus petites á l'infiny. Qu'on 
propofe une boule qui foit compofee 
de 100 poinóts y en chacun defquels fe 
trouve 10 degrez d'impetnoíicé * elle 
aura done mille degrez de mouvement, 
011 d'impetuofíte. Que cette petit'e 
boule , en choque une plus grande y 
qui aye deux mille poinóts : je dis 
qu'elle ne pourralamouvoir : car puis 
que aprés le choc > il y a mefme quan- 
titc de mouvement , qu'auparavant , 
c'eft i diré mille degrez , qui ne fe 
peuvent pas partager á deux mille 
poin&s 3 enforte que chacun en aye un y 
puifque chaqué degré eft indiviíible^la 
demonftration n'a plus de forcé , & 
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tombedansuncas impoflible 3 ne fepou- 
vant faire qu J il y aye meme raifon de 
l'agregé des deax boules 3 a la petite qui 
frappc^que de la viteíTe qui eftoit avaht 
le choc , a celle de Tagregé : il faut 
done limicer la demonftration > & y 
ajoüter pourveu que la petite vitclTc 
foit poílible. 

Et quand méme je croirois que le 
mouvement confideré felón la fnite de 
ees pames fut diviíible k l , infiny 9 je 
n'avoüerois pas pour cela que Tim- 
petuofité coníideiée felón fon intcn- 
íion füt auíli diviíible , n'y qu'on put 
donner un mouvemét d'un corps fepare 
toujoursplus petit h, l'infiny.puifque la 
nature a de certains termes ; & comme 
le mouvement que peuvent produiie 
les agents ñauareis , eft determiné en 
fa viteíTe , qui ne peut pas croícrei 
Tinfiny , il eft croyable qu'il en eft de 
méme pour la petiteíle du mouvemenr. 

J'ajoüte que méme quand je conce- 
derois que la percuffion horizontale 
peut mouvoir quel corps que ce foit, 
je ne la croirois pas infinie parce que 
plus le corps eft grand plus ion mou- 
vement eft petit ; & ainíi elle ne pro» 
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duiroit pas une plus grande qnantité 
de mouvcment que celle qu'elle a : car 
felón les principes de Mechanique , 
encor qu'une petite forcé puifle faire 
mouvoir quei poids que ce foit , nous 
ne difons pas qu'elle eft infinié. 

En troifiéme lieu , j'en appelle k 
I'cxperience , car íí nous frappons une 
groíTe pierre elle ne fe remuc pas : je 
f^ay bien qu'on attribue cela aux di- 
vers accidens > 8c empéchemens qu'il 
fauc furmoncer : mais je dis qu'il y en 
a toüjours quelques uns 5 quand ce 
ne feroir que la reíiftance du milieu. 
J'ajouce qu'ayant trouvé un corps 
qni ne bouge pas , eftant frappé par 
une percuQion , on pourroit décerminer 
en combien de parties le temps eft 
diviíible. 
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Propoíítion cinquieme.Theoreme, 

Ce ne font pas les poids feuls recipro- 
ques a leun dijlances , qui font 
Equilibre : maU aufii les efforts 
inégaux des poids >qui ont deja 
des uiteffes y & pottr lors leurs 
premiors momeas 3 doivent ejire 
reciproques aux diftances , pour 
faire Equilibre. 




PArce que cenx qui traitent de la 
Statique s'attachent íi foirt aux poids 
cpi font en repos , & qui gravitent par 
leur pefanreur 3 fans aucun mouvemenr, 
qu*il fcmble que ce íbit une nouvelte 
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dificulte , quand on l'applique \ d'au- 
tres matieres : je propofe cette confíde- 
ration 3 pour la rcndrc plus univerfelle. 
Je veux done que AB, foit une ba- 
lance k bras inegaux > &c qu J il y aye 
méme raifon du poids A , au poids B , 
que de la di flanee BC, á la di flanee 
A C , il y aura Equilibre^ quoy que les 
preílions , ou gravitations que font les 
corps A , & B , foient inégalcs : c'eft á 
diré cclle de A , eft de deux livres > 8c 
celle de B 3 d'une feulement 5 enforre 
que la balance ne les change point : 
car celuy qui ayant 6:e le poids B, met- 
troic la mam fous le poids A , ainíi 
atcaché k la balance fenriroit le poids 
de deux livres , 5c méme s 5 il le veut 
eflayer par un aiure balance a bras 
egaux 5 il verra que le poids A , ainfi 
difpofé fait Equilibre avec le poids D, 
& ce tout de méme que s'il n'efloic 
point attache a la balance A B : done 
il ne perd rien de fa forcé , ou de ía 
preffion pour y eflre attaché,& pour fe 
mouvoir autour du centre C:ce. qui 
détruit entierement la raifon d'Ariftote 
quiditqu'il a moins de forcé, parce 
que fonmouvement autour du point C, 
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tient plus du mouvement cftranger : c'eft 
á diré de mouvement horizontal. 

Je dis done que le poids A> pour eftre 
attaché a la balance A C B > ne perd 
rien de fa preffion aófcuelle , & comme 
abfolue , enforte qu'il fait aufli bien 
Equilibre avec le poids D 3 que s'il eftoit 
libre : cependant la meme preflion da 
poids A , doit eftre comparée d'autre 
fa<jon avec le poids B , parce qu'elle 
doit produire dedans B 5 un plus grand 
mouvement: car fuppofons que la gra- 
vitation du poids A , eft de 100 degrez, 
&c quelle puifle produire cent partics 
de mouvement de haut en bas : ellene 
pourra produire igo p&rties de mou- 
vement contraire , mais leulement un 
peu moins : or eft-il que íí le poids 
B , eftoit pouíTé en haut , il auroit 100 
parties de mouvement de bas en haut : 
done encor que la gravitarion de B>ne 
foit que la moitié , de celle de A , ce- 
pendant parce qu'elle eft dans une dif- 
pofition k un plus grand mouvement, 
elle eft comme multipliée par ce mou- 
vement , eu égard a celle quf en auroit 
moins , & non pas k l'égard de celle 
qui en auroit autant. Ainfi le momem 
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&la forcé d'un poids qui eft libre , & 
qui fe meut tout feul , fe prend de fa 
pefartteur feulemenr,comttte le poids A> 
a un moment abfola double de celuy de 
B 5 mais quand vous les joignez en- 
fembledans une machine, il ne faat 
plus coníiderer ees prefsions , & gra- 
vuations eñ elle mémes , mais il faut 
coníiderer la diverfe difpoíition qu'clles 
onc au mouvement 3 parce que cetre 
difpoíition multiplie pour ainfi diré la 
forcé comparée avec l'autre : & c'efl: la 
raifon pour laquelle pour avoir le 
moment , ou la forcé d'un poids par 
delfus l'autre , nous multiplions les 
poids par leur lignes de mouvement > 
& parce qué les ares femblables qu'ils 
décrivent ont méme raifon que les 
diftances, ou demy-diametres A C,B C> 
nous pouvons multipliet les poids par 
ees diftances. 

Que l'on ote les poids A > & B 3 & 
qu'en leur place , on applicjue des 
pu i [lances animées , qui pouflent en 
bas , Se que cellc qui eft en A , faíTe un 
effort double , de celuy que Fait la puif- 
fance B : je dis qu'il y aura Equilibre : 
carquoy que la puiíTance A i en fóy , 
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foit double de B , & produife méme 
une impetuofité double de l'effbrt que 
fait la puiíTance B ; cependant parce 
que celle qtú eft en B ,eft difpoféea 
faire un plus grand mouvement , elle 
aura un moment ¿gal a celuy de A , 
pris refpeótivement , &c n'ont pas eu 
égard a un troiíiéme : car celuy qui 
foütient la balance par C , ne fent le 
poids que de trois livres. 

Troifíémement ayant oté , & les 
poids 3 8c les puiíTances animées ; que 
deux boules inégalcs F , 8c H y eftant 
portees par des viteffes égales tombent 
fur les bras A, & B, & quil y aye 
méme raifon de F , a que de A > a B, 
ou de B C , a A C : je dis qu'il y aura 
Equilibre : car l'effort des chocs qre 
font deux corps porcez par des vitefles 
cgales , font en méme raifon que les 
corps : done l'effort que font ees corps 
en A j & B, ont méme raifon entre eux, 
que les preflions des corps A , & B : 
or eft-il que les poids faifoient Equi- 
libre : done ees percuffions feront aníS 
en Equilibre. 

Il fatit done premicrement avoir le 
moment comme abfolu de chaqué per- 
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cuflion multipliant les corps F , & H, 
par leur vitefles , lefquelles íi ellcs 
eftoient uniformes , auroient méme 
raifon,que lesefpaces, comme íi les 
efpaces F A 3 HB, font de 4 , & le 
corps F, de z livres, & H , d'une^il faut 
ímiltiplier 2 livres par 4pour avoir 8, 
& mulciplier 4. par H 1. & vous aurez 
4. & ainíi les efforts des percuífions , 
feronc 4 & 8 fuppofé qu'elles foient 
uniformes, il faudroit encor mnltiplier 
ees efForcs par leur diftances A C , B C, 
poar avoir lenr momee refpe&if, quand 
ellcs fe font fur les bras d'une balance : 
ainíi multipliant 8 , par AC, 2, vons 
aurez 16. & 4. par B C 4. vous aurez 
aufli 16. 

Qiiatrie'mement, que les boules K , 
& H > foient ¿gales , mais que la viteíTe 
K A , foit double de la viteíTe , H B. 
( Je dis les viteíTes , & non pas les 
ligues K A, H B , ) le moment ou efFort 
de la percuflion K A , fera double de 
celuy de la percuflion H B : done ils 
auront méme raifon que les poids A 5 & 
B : or eft-il que le poids A,&B, fai- 
fant leur effort aA, & B , (Font/ Equi- 
libre : done les chocs KA, HB, ren- 
contrans les bras de la balance A CB, 
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feront aufli Equilibre. Que K A , fcic 
une ligne de 8. pieds , & H B, de 4, & 
qu'elles foient parcourues uniforme- 
ment 3 & fans acceleration en méme 
temps , 8c que les corps K, & H, foient 
chacun de % livres , il faudra done 
multiplier K 2. , par K A 8 , item 
H 1 , par H B 4 , &c vous aurez les 
efforts des perenffions 16. & 8. puis 
mültipliát ió.par A C 2.vous aurez 32. 
& multipliant 8, parB C 4,vous aurez 
auíli 31. & par confequent Equilibre. 

Cinquiémementjfi au lieu des bou- 
lcs qui tombent >& qui ne font qu'un 
feivi effort vous appliquez en A , & B, 
deux liquides , par exemple , deux 
chutes d'eau^fi les quantitez d'eau font. 
égales , & que la viteíTe de celle qui 
tombe en A>foit double de la viteíTe de 
celle qui tombe en B : je dis qu'U 
y aura Equilibre , parce que les per- 
cufsions qui fe font fans interruption 
en A , font doubles de celles qui fe 

Íbnt en B , & la difpofition de la 
>alance les met en Equilibre, 

En fixiéme lieu > íí la quantité d'cau 
eftoit double en A, de celle de B , & 
que les viteíTes fuflent égales , il y 
auroit Equilibre fur la balance. 
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D'oíi je conclus que les motnens 
qui fonc inégaux entre etix 5 penvent 
eftre rendus égaux par la difpoíition 
de la machine. 

Propoíicion fixiemc. Probleme. 

Qctcrminer Fcffort que deux corps 
pefaffs font , contre ecluy qui les 
foutient. 

QUand deux corps pefans fonc 
impuefsion contre un troifiéme , 
par un effort commiin , il arrive fou- 
vent , qu'ils n'cn font pas tant contre 
luy , qu'ils en font l'un contre l'autre y 
parce qu'ü peut arriver que le mouve- 
ment total , n'a pas le meme rapport 
au corps qui les foütient. J'expliqueray 
micux ma penfe'e par des exemples. 



& 
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Qu'on propofe deux poids recipro- 
ques á leur diftance > enforte qu'ils 
ayent des momens e'gaux : je dis qu'en 
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ce cas y ü ne faut pas confiderer leur 
momens particuliers,& refpeítifs qu'ils 
ont quand on les compare l'un avec 
Tature , & qui refulte de leur mouve- 
ment pamculier y mais qu'il faut re- 
garder le mouvement total que ees 
corps A, & $ 3 auroient, fi la puiíTance 
qui les foü¿íent,ne Tempéchoit pas , li 
nous voulons determinar , quel efFort 
ils font contre elle : dr parce que le 
commun centre de gravité eft en C ; 
c'eft la méme chofe , que íi les poids 
eftoient en C : ainíi que nous avons 
prouvé dans la Statique: c'eft pour- 
quoy encor qu'on les cloignát davan- 
tage , en gardant toüjours la méme re- 
ciprocation 3 le commun centre de 
gravité eftant toüjours enC , le íbu- 
tient C , ne fentira le poids , que de 
trois livres. Je conclus done qu'encor 
que le point B > aye un moment égal 
a celuy de A 5 eu égard au mouvement 
que ees corps peuvent faire autour du 
point C , cela ne s'entend pas eu égard 
au mouvement total , par lequel ils 
defeendroient en bas , puiíque le foü- 
tient C , deícendroit 9 autant que les 
poids : ils font done en égal mouve- 
ment 
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ment > c'eft , pourquoy il ne faut que 
confiderer les poids en eux mcmes , 
quand 011 les compare avec le foüticn 
C. 

Ce quej'ay dic des poids fe doic 
auffi entendre de toutes les autres pref* 
fions , lefquelles font le meme effet 
que les poids ; comme feroient deux 
puiílances animées , qui pouíTeroienc 
inégalement le íbüuen C , par un 
levier A B > dans lequel elles auroient 
des diftan<^esreciproques,elles auroient 
un momerit cgal , quand on les com- 
pare par enfemble , & n'en ont point 
en vertu de leurs diftances , íi on Ies 
compare avec le foíitien C. J'en dis de 
méme des percuflions lefquelles ne font 
pasplus d'imprefsion contre le foütien 
C , que fi elles frappoient toutes deux 



Nous avoñs un exem- 
pie a peu prés fembla- 
ble dans l'hydroftari- 
que, qu'on aye un vafe 
fermé A B , duquel 
forte letuyau CD : je 
dis que l'cau qui eft 
dans le tuyan C Di 
N 
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fait autant d'imprefsion 3 contre les 
cótez da vafe AB, & conde le fonds, 
que fcroit toiuc l'eau laquelle feroít 
comprife dans le vafe A B , continué 
de méme groílcur jufques en D : car 
quoy que ce vafe ainíí continué con- 
tiendroit une plus grande quantité 
d'eau , que celle qui eíl dans le tuyau 
C D > elle feroit dans une difpoíitioii 
a un moindre mouvcment 3 que n'eft 
celle qui eft dans le tuyau , & ce 5 rcci- 
proquement á la groflcur tant du tuyau 
que du vafe : done elles ont autant de 
forcé , pour pouíTcr les cótez du vafe, 
& les rompre, ou pour pouíTcr le fonds 
du mente vafe: car íi le vafe s'élar- 
giflbit tant foit peu > l'eau defeendroit 
dans le tuyau 5 pour remplir cét efpace, 
& par confequent elle defeendra plus 
dans le tuyau > que dans le vafe 3 s'il 
avoit cftc continué : niais il n'en va 
pas de la forte eu egard a un mouvement 
total , par lcquel ce vafe pefe ííir celtiy 
qui le porte : car toute l'eau eft dans 
une difpoíition a un mouvement c'gal 
a celuy , que feroit le porteur , en ce- 
dant , & s'abbaiíTant : c'eft pour quoy 
fi le le vafe A B , contenoit 10 livres, 
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& le tu.yau i, l'hormne qui les porte ne 
fentiroit que le poids d'onze livres : 
mais le fonds du vafe eft aütarit prefle 
que s'il foutenoit ;o livres , C D , & 
A B y cftant fuppofez dígale hauteur. 

O C D O 

A W 



Qu'on propofe en fccond lieu deux 
poids inégaux A , d'une livre, & B 3 de 
deux > & que le foücien foit au milieu 
au point C ; enforce que les diftan- 
ccs A C , B C , foient ¿gales : je dis 
que le íbütien C , ne recoit Pim- 
prcfsion que de deux livres , enforte 
qu'il ne fent que le poids A > & la 
partie de B , qui fait Equilibre avec A. 

Dcmonftracion. Si le poids B , n'é- 
toic que d'une livre , il feroic Equilibre 
avec A , & le foütien C, feroít chargé 
de deux livres y que í¡ vous ajoütcz 
cncor une livre en B > le poids A , fera 
elevé , & le foücien E , porteroit cett^ 
livre ajoütée , pnifque le poids A 3 ne 
peut foücenir qu'une livre. 

N z 
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Aucrement , divifez la ligne A B > en 
D ,reciproqnement aux poids , pofons 
le cas que A B, foic de douze parcies , 
puifque A , eft la moitié de B 3 la 
ligne B D , fera double de A D : c'eft 
pourquoy A D , fera de 8, & D B,de 4. 
or B Ceftoit de 6. done C D 3 fera de 2. 
& D B,de 4. or les poids A, & B,pefcnt 
de méme fa<¿on que fi vous les tranf- 
portiez en D 3 leur centre de gravité, & 
s'ils eftoient en D , les foütiens C, & 
E ,porteroient les poids A, & B, reci- 
proquement a lenrs diftances > ainfi que 
j'ay demontre dans ma Statique : done 
le foútien C, eft chargé de deux livres, 
ge le foütien E , n'eft chargé que d'une; 
ce que.j'avois entrepris de demontrer. 




Troifiémement , qu'on propofedeux 
poids égaux A , & B , & que l'appny ne 
foit pas au milieu , mais enC 5 & qu'il 
y aye méme raifon de A C , b C B, 
que de B a F, partie de A : je dis que le 
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foütien C , ne porte que le poids de B , 
& de F : c'eft á diré qu'il foütient le 
poids B , tout entier , & la partie de A, 
qui faic Equilibre avec B : car B , ne 
peut foütenir que F , qui fait Equilibre 
avec luy : done le refte eft porté par le 
foütien K, done ce n'eft pas Pappuy C, 
qui le foütient. 

Autre demonftration. Qu'on divife 
la ligne A B , par le milieu enD,& 
que A H y foit égale aBC, les ligues 
HD,&DC, feront ¿gales. Et puif- 
que la ligne AB , cft divifée par le 
milieu en D 5 il y aura méme raifon de 
A B y á A D 3 que de l'agregé des poids 
A 3 & B y au poids A 3 & puis qu' il y a 
méme raifon de A C 3 k CB, que du 
poids B j au poids F 3 il y aura aufsi 
méme raifon de l'agregé des poids B , 
& F , au poids G , difference entre les 
poids B , & F 3 que de A B 3 & HC, 
difference entre A C , & C B , 011 A H: 
oí* eft-il qu'il y a méme raifon de A B , 
a H C 3 que de A D, a H D , qui fonc 
leurs moitiez : done il y a méme raiíbn 
de A D, a D C 5 que de l'agregé B> & F, 
a G , qui eft leur difference ; d'ailleurs 
puifquc les poids A, & B > font égaux, 

N 5 
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Se que la ligne AB, eft divifée égale- 
ment en D , le point fera leur centre 
de gravité felón les principes de Stati- 
que , ainfí les poids A 5 & B , pefent de 
méme fa^on que s'ils-eftoient cranfpor- 
ttz en D : or cft il que s'ils eftoient 
tranfportez en D , ils feroient foútenus 
par les appuis C, & K, reciproquement 
aux di (lances A D , DC, c'cft a diré 
comme l'agregé B , & F , a G : done 
l'appuy C , foücient l'agregé B 3 & F , 
& le íbütien K , porte la differ^nce G: 
ce que je voulois démontrer. 
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Enfin qu'on propofe deux poids ine- 
gaux A 5 & B , & que leur commun 
centre de gravité foit D > &c que cepen- 
dant ils foient foútenus eii C , & que 
la partie F , faíTe Equilibre avec B , 
c'eft a diré qu'il y aye méme raifon de 
B , a F , que de A C > á C B : je dis que 
l'appuy C 3 ne íbutient que B 3 & F 5 Se 
que l'appuy K > foútient la partie G. 
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Demonftration.. Puifque D , cft le 
centre de gravité des poids A 3 & B : il 
y a méme raifon de A 3 á B, que de D B, 
a A D y il y aura en compoíant méme 
raifon de A &B,áB, que de A B > á 
A D. pareillemcnt puis qu'il y a méme 
raifon de B 5 á F > que de A C , a C B, 
il y aura auífi méme raifon de B,aB + 
F 3 que de A C, á A B : nous avons done 
'Ubis quantitez l'agregé A, & B 3 le 
poids B 3 & les poids B,&F, & trois 
atures A C 5 AB, AD 5 qui font en 
raifon d'égaliré troublée : done il y 
aura méme raifon de l'agregé A 3 & B 5 
a l'agregé B , & F, quede ÁC^AD,' 
& en divifant , c'eft ^ diré ótant le 
confequent , de l'antecedent , il y aura 
méme raifon de G , a B + F , que de 
CD/a A D : or eft-il que D , eftie 
centre de gravité de A , & B , qui felón . 
les principes de Scatique pefent de 
méme fa^on que s J ils tftoient tranf- 
portez en D ; mais s'ils eftoient en D, 
les appuis C , & K > partageroient i'cf- 
fort de ees poids , félon les raifons reci- 
/ proques de CD,aAD 5 c'eft a diré 
felón la raifon de G , á B + F : done 
l'appuy C } qui eft le plus proche foü- 

N 4 
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tient les poids B , & F , & l'appuy K , 
foütient feulement la panie G > ce que 
je voulois démontrer. 

Corollaire. Ce que j'ay dit des poids 
A y & B , fe doit auffi entendre des 
pui flanees animées , qui feroient des 
efforts égaux a celuy des poids; córame 
cncor des percuffions , qui auroient des 
momens proportionels aux poids , en- 
forte que Ton peut prendre les forces 
des percuffions córame des poids > & 
chercherleur centre de gravite qu'on 
appelleroit plütoft centre des momens, 
parce que ees percuffions ont deja des 
momens avant que d'eftre difpofées fur 
les bouts d'un levier. 
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Propoíítion feptiéme. Theorcrae. 

Deux poids pcfent plus , quand ils 
font fotitcnm par leur centre de 
gravité 5 qríen tout antre endroit. 

QVe les poids A , & B , faíTcnt 
Equilibre au point C : je dis que 
li on mee un appuy fous le point C , \\ 
fentirá plus d'effort des poids A , & B-, 
que íi vous le mettiez íbus ees poids 
en tout aucre endroit. 

Demonftration. L/appuy eftant en 
C , foütient les poids A, & B > tous 
entiers & de mfme fa^on que s J iU 
eíloienc compenetrez dans le point C , 
que fi on le tranfporte en quel autre 
endroit que ce foit , il ne foütiendra 
qiuine partie de ees poids : done les 
poids pefent plus 5 & font plus d cffort 
contre Tappuy qui les foütient par le 
centre de gravité. 
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Qu'on tranfporte l'appuy en D , & 
qu'il y aye méme raifon de AD,aDB, 
que de B, k E , & parce qu'ii y a plus 
grande raifon de A D , i X D B , que de 
ACjCB, c'eft a diré que de B, a A > 
il y aura plus grande raifon de B , a E , 
que de B , a A : done E , fera plus petic 
que A : or eft il que nous avons cU- 
moncré en la precedente que l'appuy D> 
ne foütient que le poids B , & la partie 
de A , qui fait Equilibre avec luy : 
done Tappuy C > foütient un plus 
grand poids , que l'appuy D. 

Que íi l'appuy eft tranfporte enF, 
qu'il y aye méme raifon de A F , á F B> 
que de G, a A, parce qu'il y a moindre 
raifon de A F > a F B , que de AC 5 i 
CB,c'efta diré que de B, k A,il y 
aura moindre raifon de G , *t A , que de 
B,a A: done G > eft plus petit que B : 
or eft-il que par la precedente, l'appuy 
F y foütient A , & la partie de B > qui 
fait Equilibre avec luy : done l'appuy 
F , ne foütient pas un íi grand poids 
que le foütien D : ce que je devois dé- 
montrer : done les poids , A & B , font 
le plus d'impreffion fur l'appuy qui eft 
íbus le centre de gravité. 
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Coroll. Vous pouvcz conclurre de 
cette propoíition que quand deux for- 
ees pouflent un levier contre quelque 
corps qui faic rcfiftance,cníbrte qu'elles 
le'rencontrent parle centre de leurs for- 
ees, elles le poufTent de tout leur effbrt: 
j'en dis de meme de deux percufsions 
tant des corps durs , que des fluides. 

Pareillement , fii les poids A , & B, 
attachez á un levier , tomboient avec 
des viteflTes e'gales & rencontroienc nii 
corps D ,enforcequc les raomens des 
poids fiíTcnt Equilibre, ce feroit la plus 
grande imprefsion que pourroient faite 
ees corps par un tcl mouvcment. Que 
s'ils ne font pas Equilibre une paaie 
de la pcrcufsion eft inutilc. 

Que fi les poids ainfi joints par un 
levier , avoienc des vitefTcs incgales , il 
faudroit pour avoir le moment de cha- 
cun & pour juger ou feroit le centre 
des raomens , multiplier chaqué poids 
parfa viteíTe 5 puis divifer le levier rc- 
ciproquement a ees momens , í¡ l'ap- 
puy fe rencontroit au centre des mo- 
mens y 1'efFort de cette percufsion feroit 
le plus grand quellepüt faire. 
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Propofition huítiéme. Theoreme. 

Vn poids que nous devons empcfcber 
de tomber ejl flus fucile a poner > 
quand nous le fontenons par fon 
centre de gravité. 

a C -d J$ 

CEttc propofition femble contraire 
aux precedentes , quoy qivelle ne 
le foit pas. Je fuppofe done que nous 
portons un poids , par exemple une 
pique , laquelle nous devons empécher 
de tomber : jedis qu'il nous fera plus 
facile de ta porter quand nous la fou- 
tiendrons par fon centre de gravité ; 
dansles precedentes nous nenous met- 
tions pas en peine que le poids pan- 
chat d'un coré , parce que , ou nous y 
mf ttions un appuy , ou méme nous le 
laifsions tomber : mais je fuppofe que 
nous devons tellement porter un poids, 
qu'il ne tombe,enforte que íi une partie 
emporre l'autre , nous mettons la main 
du cote le plus leger , & ainíi nous 
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faifons Equilibre : je dis qu'il nous 
fera plus facile de portcr un poids de 
la forte , quand nous le foütenons par 
le centre de gravite. 

Demonftration. Suppofons que la 
pique A B > pefe deux livres , & que 
le centre de gravité eft C : il eft clair 
par les precedentes que je fens le poids 
de deux livres , quand je porte cette 
pique par le centre de gravité C. Sup- 
pofons maintcnanc que je porte la mé- 
me pique enforte que mon épaule eft 
enD, & que la partie D A 3 eft une 
livre & demy ,&DB, feulement une 
demy livre , il faur que la niain qui eft 
en B , fupplée au défaut de la partie 
D B 5 & pourtant en bas faíTe 1'éffort 
pour une livre ; enfin faíTe Equilibre : 
je fentiray done l'effort de trois livres* 
& ce que j'ay dit de D, fe doit entcn- 
dre de tout autre point hormis C:donc 
l'effort que fera ce corps fnr mon épaule 
fera le moindre, quand je le foütiendray 
par le centre de gravite : ce qui n'eft 
pas contraire aux precedentes propo- 
fitions. 
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Propoíition neuviéme. Probleme. 

Divifcr le mottvement ¿"une ligne> 
qui fe rncut circulairement mtouY 
d'u/je de fes extremitez^ en dtux 
pañíes ¿gales. 

IE fuppofe qu'une lígne , ou un cy- 
lindre de méme grofTeur par tout , fe 
siieut autour d'un de fes bouts , comme 
centre, il eft certain qu'a mefure que 
les parties de cette ligne , s'eloignent 
du centre , elles ont des plus grandes 
vitefles Se un plus grand mouvement , 
& méme des plus grands momens : je 
veux done divifer ce mouvement en 
deux parties égales. 

Il faut remarquer la difFerence qui 
fe rencontre entre le centre de gravité, 
& le centre des momens de cette ligne: 
car le centre de gravité, eftunpoint 
dans le corps pefant , par lequel fi vous 
le fufpendez 5 les parties qui font d'un 
cote de d'autre de ce point , auront des 
momens égaux , enforte que Pon con- 
íidere l'éloignement que les parties 
ont de ce centre , pour juger de leur 
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forcé á fe mouvoir : or ce centre de 
gravité feroit dans noftre excmple le 
poiiu C , qui divife la ligne en parties 
chales , & il a cette proprieté 3 ainí¡ que 
fky demontre dans ma Statique > que 
li coates les parties étoient tranfportées 
&: comme compenetrées dans ce point 3 




elles auroient le méme moment : parce 
fi je multipliois le cercle du múlieu qui 
ellCEj par tous les points qui íbnt 
en AB, j'aur.ois une égale quantité de 
mouvement 5 á celle qu'en produit la 
ligne A B, en roulant aurour du centre 
A > & parce que la quantité de mouve- 
ment mefure les momens , íi tomes 
les parties du cylindre A B > eftoient 
compenetrées en C 5 elles auroient une 
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égalc quantité de monvement 3 & le 
tóéine moment qu'elles ont. 

Le centre des moraens feroit autre 
chofe 3 parce que nous confiderons les 
partics de la ligne A B 3 comme ayant 
deja un moment a caufe de l'éloigne- 
ment qu'elles ont du point A 3 avcc 
lequel nous les comparons , & ainfi le 
centre des momens Feroit un point qui 
diviferoit egalement ees momens , & 
comme ees momens pris eu égard ati 
point A , font en méme raifon que les 
mouvemens , ou que les ares > & quart 
de cercles décrits par tous les points de 
la ligne A B , c'eft la méme chofe ce 
divifer cette ligne en momens égaux , 
que de divifer le mouvement de cette 
ligne par le milieuice qui eft tres facile. 
Faites done fur A B y un demy-cercle 
AFB, & l'ayant divifée par le milieu 
en C , tirez la perpendiculaire C F 3 & 
les ligues AF,FBj faites A G> égale 
á A F : je dis que tout le mouvement 
de la ligne A G ,eft égal a celuy de la 
ligne G B , c'cft a diré que le quart de 
cercle A G H , eft egal au quart de 
couronne GBDH. 

Demoníhration, L'angle A F B, dans 
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Un demy-cercle eft droit : done le 
quarré de A B , eft égal áux quarrez de 
AF,FB, & puifqae ees lignes íont 
egales 3 il fera double du quarré de A F , 
011 A G : or comme les quarrez,ainíi les 
ccrcles ( par la 2. du 11.J done le cercle 
de A B , eft double de celtiy de A Gj & 
comme les cercles , ainíi les quarts de 
cercle : done le quarc de cercle ABDj 
cít double du quarc de cercle A G H : 
done le quart de cercle A G H , eft égal 
a la couronne G B D H : & comme les 
momens de A G , aux momens de G B, 
ont méme raifon que les quantitez de 
mouvemens de A G,c'eft 3t diré le quart 
de cercle A GH , aux quantitez de 
mouvement de G B , c'eft á diré a la 
couronne GBDH, les momens feront 
égaux d'un cóté & d'autre. 

Coroll. Ufaut 
remarquer que le 
point G , ne fera 
pas pour cela le 
centre de percüfc 
ííon 3 parce qúe 
les momens de A 
G , & de G B, 
quand ees parties frapperoient un corps 
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pofé en H , fe doivent confíderer cncor 
avec la diftance qu'ils ont du poinc G , 
ou H , enforte que ees premiers mo- 
mens qu'ils ont, eu egard au point A , 
font comme des poids > ou íí vous 
aymez mieux comme des percuílions 
faires au deux bouts d'un levier lef- 
quelles ont deja un moment : mais pour 
voir íi elles fonc Equilibres , ees pre- 
miers momens íe prennent pourpnrler 
en termes de Philofophie comme mate- 
ricliement , c'eft a diré que pour décer- 
miner fi TefFort que font ees momens 
eu égard au point H , font égaux d'nn 
cote 3 8c d'autre , il ne faut pas feule- 
ment avoir égard a la diftance qu'ils 
ont du point A : mais encor quand 
leur forcé a ainíi cité déterminée pour 
avoir le dernier moment , il faut con- 
íiderer la diftance qu'ils ont du point 
G : orpour mieux concevoir ce que je 
dis, que la ligue A B , íbit un levier , 
divifé en G ,íelon la pratique de cette 
propofition , & qti'on mette fur ce 
levier tous les momens des parties de 
Va ligne A B , lefquels croilfcnt en 
méme proportion , que la diftance 
dépuis A : ees momens fe peuvent re- 
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prefenter comme aes lignes paralleles 
renfermées dans un triangle : or il eft 
clair qa'encor que le triangle AGH, 
fuu égal au trapeze G B I H 3 il ne fui- 
vroit pas de la qu'il y euft Equilibre au 
poinc G , parce que les patries du 
triangle AHG, font aütrcmént difpo- 
fées que celles du trapeze , & ponr 
voir s'il y a Equilibre en G, il faudroit 
coníiderer la diftance qu'clles onc dé- 
pais le poinr G : c'eft á diré il faudroit 
chercher le centre de gravité du trian- 
gle A G H , & celuy du trapeze H G 
B I, & voir s'ils font également éloi- 
gnezdeG 5 ou chercher le centre de 
gravité du triangle ABI,& voir s J il 
fe trouve dans la ligne G H : mais il 
cft plus proche de B I : done les pre- 
miers momens que les parties de A B > 
avoient , eu égard au point A , par la 
rencontre du point G , prennent un 
ature rapport 3 enforre que pour voir 
s'ils font une égale impreflion d'un 
coré & d'autre de G , il faut confiderer 
leurs diftances & leur rapport a ce 
point. 



*oS Traite da mouvement local, 
Propoíition dixiéme. Probleme. 

Divifer également le mouvement 
¿tune ligne , qui efl meue cir- 
culairement antour d'tm point 
esíranger. 




QU'on propofe la ligne AB, ou 
un cylindre de méme cpaiíTeur qui 
roule autour da point C, il faut divifer 
fon mouvement en dcuxparties ¿gales, 
enforte que fes momens confíderez 
fimplementjeu égard au point Cjfoient 
divifez également \ ils ne feront pa$ 
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cependant Equilibre dans ce point de 
diviííon G, parce que pour faire Equili- 
bre au point G, ii faudroit encor avoir 
cgard aux diftances qu'ils ont 3 eu égard 
á ce point , ce que nous ne faifons pas 
en cette propoíitioa : il eft clair que la 
ligne A B 3 par fonruoiivement circu- 
lairc decric la couronne ABK1, la- 
qnelle nous devons divifer egalement. 

Que C D , foit perpendiculaire a G 
B i Se egale a CA, tirez la ligne D B , 
que vous diviferez egalement en E ; 
decrivez le demy-cercle D F B,tirant la 
perpendiculaire EF, & preñez C G , 
égale á D F : je dis que íi vous décrivez 
da centre C , le quart de cercle G H , 
vous aurez divifé la couronne A B K I, 
egalement : c'eft a diré que les cou- 
ronnes AGHI,GBKH, font ¿gales. 

Demonftration. Le quarré de BD, 
eft égal aux quarrez de B C> & de C D, 
( par la 47. Au 1. ) il eft aufli le double 
áu quarré de D F , ou C G>puifque 
TangleDFÍÍ, eft droit , & les lignes 
DF,FB, ¿gales : done le quarré C G> 
pris deux fois eft égal au quarré DB, 
ou aux quarrez C A , C B : done les 
quarrez C A,CG,CB, font Arith- 
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metiquemeñt proportionnaux , pnifquc 
le tenue du milieu pris deux fois eft 
cgal aux deux extremes : dom: ils fe 
furpaífcntpar des excez égaux : or eft-il 
que les cercles , & les quatts de cer- 
clcs jOntméme raifon que les quarrcz 
de leur demy-dianrctre {parla i.du iz.) 
done le quart de cercle CGH, furpafTe 
du raéme excez le quart de cercle 
C AI, que le quart de cercle CBK, 
furpafTe le quart de cercle CGH: dore 
les excez qui font les couronnes A G 
HI,GBKH, font égalcs : & parce 
que les momens fimplcs, font en méme 
raifon, que les mouvemens, nous avons 
divifé également les momens (Imples : 
non pas cependant enforte qu'ils falfenc 
Equilibre en G > ou que quand la ligne 
A B, rencontre l'appuy H,la percuffion 
faíTe Equilibre 5 8c foit la plus forte. 
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propoílrion onziéme. Problema 

Tfotiver le centre des momens com- 
pofez, de deux poids , qni roulent 
dun meme cote antour d*un centre y 
onPendroit auquel ils font la plus 
grande percupon. 




QVe les deux poids A, & B , egaux 
ou inegaux > foient attachez au 
ínéme demy-diametre folide C B , mo- 
bile autour da centre C , duquel 
nous ne coníiderons pas la pefanteur a 
nous chcrchons le centre des momens 
compofez, ou l'endtoit,ou les premiers 
momens 3 que les corps A 3 & B , onc 
tant kcaufe de leur poids quede leur 
diftancc C A , CB, font Equilibre , 
enforte que s'ils rcncontrent un appuy, 
il faílent la plus grande percufsion ; & 
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que les cterniers raomens, que j'appdle 
compofez 3 foient égaux. 

Qu'on multiplie le poids A > par fa 
d¡ (lance C A > pour avoir fon moment, 
qu'on en faíTe de meme pour le poids 
B,le multipliant par fadiftance C B, 
puis tirant en A & B , fur A B deux li- 
gues perpendiculares 3 mais de divers 
cótez, faites que A D,a B E, aye méme 
raifon que le mpment de B/a celuy de A 

f)uis tirez la ligne D E , qui couppc la 
igne CB, au point F : je dis que le 
point F , eft le centre de percufsion 5 ou 
le centre des momens compofez.~ 

Demonftration. Pour que le point F, 
foit le centre de percufsion il eft necet 
fairf'que les momens A & B , faífcnc 
Equilibre au point F:or cft-il qu'ils 
font Equilibre au point F,puifquc leurs 
diftances font reciproques a leurs 
forces : car les poids A, & B , en ron- 
lant autour du point C , ont des mo- 
mens differens felón qu'ils en font plus 
ou moins éloigncz : done il ne faut pas 
confiderer ees poids felón leur eñtité , 
mais encor felón leurs diftances , a peu 
prés comme fi les memes poids toni- 
boicntcnAj & B* avec des viteífes 

ine'gaks, 
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inegales , il faudroit multiplier les 
poids par ees viteíTes pour avoir les 
premiers momens , & puis pour voit 
s'ils font Equilibre au point F , il fau- 
droit qu'il y cut meme raifon recipro- 
quement du premier moment de A , au 
premier moment de B, que de la diftan- 
ce F B y k F A : or eft-il qu'il y a méme 
raifon : car comme le premier moment 
de A ,au premier moment de B , ainíi 
nons avons fait que la ligne B E > fe 
raportác a A D : & parce que les man- 
gles ADF,B F E > font Equiangles > 
les angles oppofez au fommet au pomc 
F, eftant ¿gaux & les alternes ADF, 
F E B > eftant aufli égaux \ il y a meme 
raifon de A D , á B E , que de A F , i 
F B : il y a done raifon reciproque du 
moment du poids A , a celuy du poids 
B , que de la diftance F B , a la diftanco 
A F : il y a done Equilibre , enforte que 
fi les poids A> & B , eftant aufli joints 
& meus autour du point C, rencontrent 
(jtielque corps au point F , ils feront U 
plus grande percuffion. 

Enforte que pour avoir le centre de 
gravité 5 il faudroit divifer la ligne A Bj> 
felón la raifon des poids reciproque* 

O 
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menc , comme s'il y avoic méme raifon 
da poids A 3 au poids B , que de la di- 
flanee F B ,a la diftance A F , le point 
F s feroic le centre de gravité , ou le 
point auquel íi on tranfportoit les 
deux poids y ils produiroient la méme 
quantité de mouvement qu'ils produi-. 
fent eftant en A,&B,& par confe- 
quent auroient le méme moment. 
< Or le centre des momens compofez 
divife la ligne A B, felón la raifon reci- 
proque desmomésdes poids.il eft done 
faux que fi on tranfportoit les poids A, 
& B,au point F, centre des momens, ils 
feroicnt la méme percníSon,& auroient 
le méme moment qu'ils ont en A,& B: 
cela eft feulement vray fi on les y tranf- 
portoit avec les raimes momens fim- 
plcs qu'ils ont en A » & B : done le 
point F 3 eft comme le centre de gravité 
des momens : c'eft a diré le point 
contre lequel les momens de ees corps 
fontuneegale impreflion : enforte que 
fi on mettoit en F, des corps qui euflent 
des momens égaux á ceux qu'ont ees 
poids en A , Se B , ils feroient une per- 
cuffion egale. 11 a efté neceíTaire d'ap- 
porter ees diftinétions de peur de tom- 
ber dans des parologifmes. 
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Propoíítion douziéme. Problema 

Trotwer le centre de percufion , dun 
cylmdre qui roule autour d'un de 
fes botris. 



AJLCFB 




QUe le cylindre A B 3 roule autour 
du poinc A> on demande le centre 
de la percuffion , o<u le centre autour 
duquel les momens limpies non feule- 
mcnt íbnt cgaux 3 mais encor font 
Equilibre : c'eft á diré le centre de 
gravité des momens. Divifez la ligne 
A B 3 en trois parties égales 5 enforce 
que B C,en íbir le tiers : je dis que Ic 

O % 
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point C , eft le centre de percuffion , 
enfone que les momcns fimples fcront 
rcciprocation avec leurs diftances du 
point C. 

Demonftration. L'on a chaqué mo- 
ment en mukipliant chaqué partie pac 
fa viteíle , ou par le mouvemenc 
qu'elles font dans le méme temps ¡ & 
parce que ees partics font ¿gales, puif- 
que Ton íuppofe que le cylindre eft 
d'une groífeur égale > les momcns au- 
ront méme raifon que les ares qu'ils 
décrivent , que íi par tous les points de 
la ligne A K 3 égale a AB , on tire des 
lignes paraileles , égales aux ares de 
cercle, qui leur répondent , Ton aura 
un tciangle>pui(que les ares femblablcs 
font en méme raifon que leurs rayons, 
& que dans un triágle les lignes paraile- 
les ont tóeme raifon, que leurs diftances 
dépuis le fommet A : ainíí les momcns 
font reprefentez par les lignes paral- 
leles du triangle : done fi nous trou« 
vons le centre de gravité du triangle 3 
nous aurons le centre de gravité des 
momens : or nous avons démontre 
dans la Statique que le centre de gra- 
vité d'un triangle jeftoit dans le tiers 
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de la ligne tirée du fommet au milicti 
de la bafe : done fi K E 5 ou B C 5 cft 
la troiíieme partie du cylindre nous 
aurons fon centre de percuffion. 

Coroll. Quand nous frappons un 
corps din* avec un báton , fi nous ne 
le rencontrons pas par 1c centre de 
percuffion , nous fcnttms un certain 
fremiíTement & de la douleur dans la 
main : comme íí nous frappons un 
corps dur par le point D > les momens 
de la ligne D B 3 l'cmportent par deífus 
les momens de A D , enforte que le 
corps frappé ne recoit l'impreffion que 
des momens A D , & d'une partie des 
momens D B , qui fait Equilibre avec 
les momens A D > Tautre partie des 
momens DB,eft employée a élever le 
point A , & ainfi elle fait impreffion 
contre la main qui tient le báton. Au 
contraire íí nous frappons le corps dar 
par Je point F, parce que les momens 
A F , Teroportent par deíTas les mo- 
mens F B,ce corps ne re§oit Wmpreffion 
que des momens F B , & de la partie 
des momens AF , qui fait Equilibre 
avec cux , lautre partie frappe la main, 
& la pouíTe en bas, & c'eft ce quicaufe 

O 5 
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de la douleur , 5c produit ce fremiííc- 
ment. 

Coroll. i. J'ay montre que les corps 
A, & B, figure.* page 511. ont le mcmc 
morocnt que s'üs eftoienc tranfportez 
en F y avec les manes momens j ce qui 
peut fervú poar déterminer la gran- 
deur d'un pendule Ifochrone. 

Propofkion treiííéme. Probleme, 

Tronver le centre des momens com- 
pofeZyOftle centre de fercúpon 
d'une ligne^ qui rotde autoar d'tm 
foiat y qui ejl bors d ? el¡e. 




ON demande le centre de percuíEon 
de la ligne A B , qai roule autouc 
du point C j qu'on décrive le feóteur 
CBD, & que la ligne CE 5 divifc 
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egalement en denx l'arc B D , que F E, 
foic le tiers de C E , & I G > le tiers de 
C I : & ainíi le point F , fera le centre 
de gravite du fe&cur C B D 3 & le poiAc 
G y celuy du feéteur CAH, comme je 
l'ay demontre dans la Statique. J'ay 
auíli demontre en la precedente 3 que 
ees centres de gravité eftoient les 
centres de percuffion des lignes C A , 
C B, enforte que trouvam le centre de 
gravite' du trapeze melé A B D H , 
j'auray le centre de percuffion de A B. 
Faites done comme C A , a CB 5 de 
meme C B , á K M , & que K L , fbit 
¿gale kC A: faites auíli comme L M, 
aKL , ainfi GF, kFO. Je dis que 
le point O 3 eft le centre de gravite du 
trapeze A B D H , & que faifant A R> 
egale a I O , le point R , fera le centre 
de percuffion du cylindre A B. 

Demonftration. Puifque les fe£teuvs 
CBD,C AH , fonr femblables 5 üs 
feront en raifon doublée dea ray ons 
C A , C B : c'eft á diré comme C A, 
ou KL,aKM,& p»is qu'il y a meme 
raifon de C AH, a C B D, quede K. L* 
aKM, il y aura en divifant meme 
raifon de C A H , au trapeze ABDH, 

O 4 
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que de K L , b L M , oa que de F O > 
a FG,& pnifque le poinc F , eft le 
centre de gravité du grand fe&eur 
ABDjFO, fera la vraye diftance du 
trapcze A B D H : done le point O , eft 
fon vray centre de gravite : & parce 
que les momens de la ligne A B > íont 
fort bien reprefentez , par les ares 
femblables qui compofent la figure 
A B D H i & que le point O, divife ees 
ares en parties Equiponderantes 3 le 
point 0,oiiR, fera le centre de per- 
cuflion. 

Propoíition quatorziéme. 
Problema 

Trouver le centre de percufion d'un 
triangle qui fe meut auteur de fon 
fommet. 

^ Ve le tri- 

vj[ angle A B 
C,roule autour 
de la ligne E F 3 
qui paíTe par 
fon fommet A, 
C & eft dans le 
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niéme plan du mangle & parallele á fa 
bafe : je dis que íi 011 divife A D , tirée 
par D , le milieu de la bafe , enforte 
que A G , foic triple de D G , que le 
poinc G , fera le centre de percuflion 
de ce mangle fi la bafe B C s eft 
parallele á la ligne E F 5 elle décrira 
une furface cylindrique,& cette furface 
fera le momment de la ligne B C, puis 
qu'on a fon moment , fi 011 multiplie 
chacuhe de fes parties par l'arc qu'elle 
décrit : & ainíi on a fon mouvement 
tout cntier. Parcillement on a le mo- 
ment de quelle autre ligne que ce foit, 
multipliant fa longeur , par l'arc qu'u- 
ne de fes parties décrit : imaginons 
nous , que ees furfaces cylindriques 
font eftenducs en furfaces plattes qui 
feront autant de re¿tangles,& que A D> 
paíTe par le centre de tous ees plans : 
or par cette exteníion , il ne fe faic 
point de changement au centre de 
gravité. 

Demonftration.Tous ees re¿tangles 
ainíi eftendus compofent une Pyrami- 
de , &c reprefentcnt les momens du 
triangle qui roule : or le «point G , cft 
le centre de gravité de la Pyramide ; 

o s 
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done ees momens fonc equilibre autour 
du point G : done le point G , eft le 
centre de percuflíon de ce triangule. 

Il y beut avoir d'amres cas aufquels 
je ne m'anéte pas > parce que je ne 
crois pas qu'ii foit forc útite d'en fga- 
voir davantage. 

Propoíí tion qu i n z iéme . Probleme, 

Detcrminer le centre de percujsion 
cCun trunqlc > qui roule autour de 
Ja bofe. 




✓"^Ve le trianglc A B C,roule autour 
vjfdefa bafe AB,qu'on divifela ligne 
A B>égalcmcnt en D>& CD en E:je dis 
que le point E,cft le cécre de percuífion 
de ce trianglc. Qii'on prenne deux 
lignes paralíelcs F G , 1 K , egalement 
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éloignées da point E j DH, CO, 
feront aaíE ¿gales. 

Dcmoníhiatiam. IK > k F G , a méme 
raifon que C O , á C H^. ( par la 3* 
dti6. ) Se la raifon du raonient de la 
ligue. E G , á celuy de la. ligne 1 K 3 eft 
compofé de lít radfon> de E G ,.a I K: 
c'eft á dixe de k raifon C H , a C O a 
& de la raifoix de D H , a D O : or ón 
a la raifon compofee , íi l'on multiplie 
les antecedens f entre eux , & les con- 
fequens : c'eft á diré CHj par DH, 
&CO, par DO, & puifquc CH, 
& DO, font égales , auíli bien que 
DH, Se C O 3 les produits ftronc 
égaux : done les momens de ees lignes 
font egaux , &" egalernent éloignez du 
point E : or on peut trouyer aucant de 
lignes paralleles en D E , qu'en C E, 
puis qu'elles font egales : done le point 
E , a d'un cote & d'autres des momens, 
qui font égaux , & en nombre ¿Se en 
forcé. 

Coroll.i. ll y a auíli méme quantite 
de mouveraent d'un cote & d'autre du 
point E 3 puifque les momens font 
mefurez par la quamité de mouve- 
ment, 

O ó 
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Coroll. 2. Il y auroit beaucoup de 
confiderations á faire , fi une Pyramidc 
r-ouloit ainíí autour de ion íbmmet, 
ou autour de ía bafe , parce que les 
momens de chaqué plan leroient com- 
pofés > & de la raifon de leur diftance, 
& de la raifon double'c de leur cótez, 
& il feroic plus difficile de de'terminer 
le centre de percuffion : ce que j'aurois 
entrepris n'eftoit que je n J ay pas 
defTein pour maintenant de faire un 
grand volume. 
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Propoíition feiziéme. Problcme. 

Trouver le centre de percufíion de 
deux poids joints enfemble ¿r mis 
des deux cotez, du foint autour 
duquel ils ronlcnt. 




ON trouve avec plus de difficulté 
le centre de percuffion de dcux 
poids joints enfemble dans le ménie 
effieu , & pofez d\m cote & d'autre 
du point autour duquels ils roulent, 
comme les poids A & B , autour du 
peint C. Qu'on multiplie chaqué poids 
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par fa diftance dépuis ie pfcint C, pour 
avoir fon moment finiple, menez A D, 
B E , fur la ligne A B , de méme part, 
&parallele l'nne a l'autre 5 & qu'il y 
ayeméme raifon du moment de B , & 
celuy de A , que de la ligne A D, a la 
ligne BE, & qu'on tire la ligne D E , 
laquelle concoure avec la ligne A B } 
au pointF : je dis quele point F > eft 
le centre de percuffion. 

Demonílrarion. Pour que le point F, 
foic le point de percuffion : c'eft a diré 
que les forcé s des poids A & B , s'cm- 
ployent toutes enticres contre le corps 
F , qu'on frappe , il faut que ees poids 
ne faíTent aucune impreflíon , contre le 
centre C , enforte que dans l'inftant de 
la percuflion , íi le clou C , eftoit ote, 
les poids A & C, feroient en Equilibre, 
& auroient autant de forcé , B,a poufler 
la bague te. en bas vers G , autotir da 
point F , & l'autue a la porter en haut 
vers D : or eft-il qu'il- eft ainíí j car le 
moment du poids B , a cclúy du poids 
A y a méme raifon que A D, 5t B ' E, c'eft 
a diré (par la 5. du 6. ) commeA F, £ 
B F: done F , eftant fait appuy , il y a 
reciprocation du premier moment de 
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au premier moment de A , que de la 
diftance A F, á la diftance B F : done il 
y a Equilibre , & tonce la perenflion 
feraemployée contre F, fans qu'il s'en 
faíTe aucune contre C : enforte que me- 
me íí dans l'inftant de la percuffion le 
don C 3 eftoit ote, la baguette demeu- # 
rcroit dans le méme eftat. 

Pour mieux entendre eette demon- 
ftratíon ,fuppofons que Tappuy eftant 
en F , un homme tire de B > vers G, par 
une forcé de trois degrez, & que Tature 
pon (Te de A, vers D, par une forcé d\m 
«legré , & que A F , eft triple de B F : 
je dis que n'y Tun ny Tature ne lem- 
poitera , Se que toute la forcé fera era- 
ployee contre le corps F :car fuppofons 
que F B,c-ft égale a F A : qnand le corps 
A , pouíTe en D , felón le moment qu'il 
aaqnis en roulant autour de C , ii a la 
meme forcé que fi eftant en H > il pouf- 
foic vers K : or eft~il , que íí eftant en 
H, il pouíToit vers K, par la vertu egale 
\ celle qu'il a en A , il feroit Equilibre 
avec le poids B y qni pouíTe en G 5 puis 
qu'il y auroit reciproeation y & la per- 
cuffion feroit la plus grande en F, 8C 
dans tous les atures endroits > ou Tiro- 
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pulíion de A , feroit la plus grande , 
ou celle de B , l'emporteroit > &c pour 
lors 3 une partie eft cmployée contre 
le clou C, en le pouíTant ou d'un cótc 
ou d'autre. 

Coroll. i. ll faut remarques que les 
« deux poidsaydent la percuíEon : ileft 
vray qu'il faut plus de forcé pour mec- 
rre ees poids en mouvement : mais je 
dis que quand ils font en mouvement 
ils frappent bien plus fort, que s'il 
rfy en avoit qu'un. 

Coroll. z. La percuífion fe doit faire 
du cote du poids qui a le plus grand 
moment : car du cóté du plus foible, 
córame de A , on ne peut rencontrer le 
point de la percuffion , les momens 
auífi ne peuvent eftre egaux : car le 
poinc oü fe rencontreroit TEquilibre , 
leroit le meme point C. 
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Propoíltion dix-feptiéme. 
Probleme. 

Trouver le centre de U percusión d'tm 
cylindre , qui roule autour d'un 
de ees p oints da milieu. 




o: 



^Ve le cylindre 
A B,roule autour 
de C y qui eft un des 
points du milieu , on 
demande le centre de 
percuíTion de ce cy- 
lindre, Qu'on trouve 
(par la propojition 11.) 
les centres de percuf- 
íion H y & E , desfeg- 
mens AC 3 CB, & qu'il y aye raifon 
reciproque du moment de C B 5 au 
jnoment de A C 3 que deHD 3 a E F , 
qui font des lignes paralleles 3 & qu'on 
tire la ligne DFG, qui rencontre la 
ligne AB,au point G : je dis que le 
point G ¿eft4e centre de perenflíon. 

Dcmonftration. Les centres H, & E, 
font les centres de percuflíon des feg- 
mens AC,CB: c'eft \ dirc , eu égard 
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á la percufiion : ees feg^nens font le 
méme effet 3 que fí tomes leurs parties 
avec leurs momens íimples , eftoienc 
compenetrées és points H > & E : or 
nous avons tellement tire les lignes 
HD,EF, qu'il y a raifon reciproque 
de leurs momens , & de HD,a E F: 
done nous avons trouvé ( par la pre- 
cedente ; ) le centre de percuffion G. 

Propoíition dix-huitiéme. 
Problerne. 

Paire enforte que le centre de percufiion 
d'tme épée fe tronve préciftment 
a [a pointe. 

Q V'on propofe Pe- 
pee AB, & qu'on 
demande quel pómeau I 
il luy faut mertre^afinl 
que le centre de per 
cuflion foit precifement 
a la pointc : qne le 
point C , foit lemiliea 
de la poignée , & ie 
point autour duqnclfe 
fait le mouvement ; qa'on trouve (/mi 




u ix. ; le centre de percufíion du ícg- 
rocm C B., qui foít D , & qu'on tire 
AE ,DF> \ difcretion perpendiculai- 
res far A B : joignez B E. Je dis que Ci 
on fait quecomme AE,e(l aDF, 
ainfi le moment de C B , íbit á celuy 
de CA , on aura le ponimeau qu'il 
£iut ajouter á l'epée , pour faire que 
fon centre de percuffioii fe trouve pré- 
cifcment á la pointe. 

Propoíition díx-neuviémc. 
Problemc. 

Trouver le centre de fmufton de 
plufeeurs corps. 



LEs corps 
defquels 
nousnous fer- 
vons pour fra- 
per fonc fort 
differcns en fi- 
gure : ceft 
pourquoy il eft 
quelque - fois 
tres difficile de 
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detcrminer leur centre de percuflion. 
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Qu'on propofc le cylindre F Cattache 
au boat d'un manche 3 & qu'on demande 
le centre de percnílion de ce composé. 
Qii'on cherche (par la n. ) le centre 
de percuflíon da manche A F,qui foit B, 
& ( par la 13.) celny du cylindre F C, 
quiíbit au point C : qu'on tire detix 
lignes paralleles D C , B E , & qu'il y 
aye raime raifon du moment du cylin- 
dre C , a celny du manche A F , que de 
C D> a B Se qu'on tire la ligne D E, 
qui couppe la ligne C F ,en I : je dis 
que le point I eft le centre de percuflíon 
de ce compofe 3 parce que Yon pem 
coníiderer le manche A F , & le cylin- 
dre C y comme deux poids feparez , & 
chercher le commun centre de per- 
cuflíon 5 Telón la propofition i r. 

Pour examiner comme il fatit file 
centre de percujjion 3 eft le rnerne que le 
centre d'agitation d'un pendule ■> je (m 
cbligé de donner quelques propojitwu, 
cjiii explicjuent la doftrine des péndula 
je ne rnettray cependant icy que les plm 
fáciles , & les plus necejfaires , ayant 
traite de cette matiere plus anlongámi 
ma Statiqne* 
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Propofítíon víngtiéme. Theoreme. 

Les corps pefans defcendent avec 
moins de vitejfe , fur un flan in- 
cliné , qüe perpendicuUirement. 
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QVe la boule D , foit pofee fur 1111 
plan incliné A B : je dis qu'elle 
n'aura pas ranc de forcé , á produire da 
mouvemcnt 3 que íí elle eftoic dans 
1 J air , & qu'elle defeendie perpendicu- 
lairement : que le point C , foit celuy 
qui ronche le plan AB, & que la ligue 
C E , foit tiiée du centre de la teñe par 
ce point C. 

Demonftration. Le corps a moins de 
forcé 5 i. defeendre , qui rencontre de la 
refiftance que celuy qui nen a point : 
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or eft-il que le fegment C F E,erapéchc 
le mouvement du fegment C G É , ce 
qui eft íi veritable , que íi la boulc 
eftoit compofée de difFercnte matierc, 
enforte que les íegmens C F E , C GE, 
fuíTent égaux en pefanteur, il y auroit 
Equilibre , & le mouvement de volu- 
tation cefTcroit. 

Sccondcment. Le plan A B, eft prelTc 
par la boule D : done l'impreffion 
qu'clle fait contre le plan 3 ote autant 
de la forcé que la boule D > auroit a fe 
mouvoir : car le corps qui fait impref- 
íion fur un autre , perd autant de fa 
forcé qu'il luy en communique. 

Il fuit de la qu'on arréte plus facile- 
ment le mouvement d'un corps 5 qui eft 
fur un plan incliné^ parce qu'une partie 
dupoids eft foütenue par le plan,& 
de méme que quand deux foütiennent 
nn poids , chacun n'eft pas fi charg¿ 
que s'il foütenoit luy feul le méme 
poids , de méme on ne fent pas tant la 
pefanteur du poids > quand le plan en 
porte une partie. 
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¿1 B 

On peut expliquer cecy, par l'exem- 
ple d'une balance á tras égaux ,dans 
les plats de laquelle on mette des 
poids inégaux A,& B , le poids A, 
ne defcend pas avec tanr de viteífe , 
quand il eft empcché par le poids B , 
parce qu'ildoit furmonter la refíftance 
qu'ii luy fait : ce qui eftant conforme 
a l'experience 5 fe doic expliquer dans 
toutes fortes d'opinions : c'eft pour- 
quoy la viteífe du poids A, eft moindre, 
qnand le poids oppofé le contrarié , 
que s'il defcendoit librement. 
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Propoíition vingt-uniéme. 
Theoreme. 

Le moment d'un corps , qui eft pofé 
fur un plan incline , au moment 
da meme corps 5 qni defetnd 
perpendicuUirement 3 a meme 
raifon que la pcrpendicuUire w 
plan incliné. 




QVe le poids A 3 foit pofé fur le 
plan incliné B C > que B E > foic 
hoiizontale ,&CE, perpendiculaire, 
Je dis que le moment dn corps A, 
eftant fur le plan AB,a meme raifon 
k celuy qu'il auroit , quand il fe meut 
perpendiculairement 3 que C E, a B C. 
Qu'on fe ferve de la poulie F, autour de 
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laquelle paíTe la corde A F D,dont A F, 
fóic parallele a BC, & qu'on attache 
a Fautre bout le poids D , enferre qu'il 
y ayc méme raifon de A > a D , que da 
plan B C , a C E : je dis premierement 
que le poids D > eft en Equilibre avec 
A ; fuppofons B G, égalc \ C E; quand 
le poids D , defcendroit de C en E , le 
poids A , monteroit de B , en G. 

Demonftration. Il y a Equilibre en- 
tre deux poids 3 lors que la reciproca- 
tion y entre leur grandeur , & leur mou- 
vement perpendiculaire fe rencontre ; 
or eft-ii qu'il y a méme raifon de A , 
a D , que de B C , a CE, oiikBG, 
qui luy eft égale : & comme B C, 
a B G > ainfi CE,iGH: done il y a 
méme raiíbn du poids A , au poids'D 9 
que de la ligne perpendiculaire CE, 
quimefurele mouvement perpendicu- 
laire du poids D , a la ligne G H , me- 
fure du mouvement perpendiculaire du 
poids A : done le moment du corps A, 
furleplan incliné eft égal a celuy da 
poids D , qui fe meut perpendiculaire - 
ment : & parce que lí le poids A> tom- 
boit aufli perpendiculairement , fon 
mómenc auroit méme raifon k celuy 

P 
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de D , que le poids A , aa poids D, c'eít 
a diré que la ligne C B, a la ligne C E: 
done le moment du poids A > eftant fur 
le plan incliné a la mcrae raifon á fon 
moment, quand il fe meuc perpendicu- 
kirement > que C E , á C B : ce queje 
devois démontrer. 

On peut auífi prouver cette propo- 
íition par une balance courbée K A , 
que le poids A 3 foit attaché au bras 
K A , perpendiculaire au plan AB,& 
que le poids I > foit en l'autre bras y & 
qu'ils foient en Equilibre; les triangles 
re&angles R AL,AOG, font equi- 
angles , puis qu'outre lesangtes droits 
L, & G, les oppofez en A , font égaux, 
pareillement les triangles AOG, 
B C E 5 font auífi equiangles, pnifque 
les lignes A O , C E > font paralleles, 
& les angles alternes AOG, OCE, 
font égaux : done les triangles KAL, 
CBE, font cquiangles > & ( par la 4. 
án 6.) il y a méme raifon de CE,3l 
C B , que de K L , a K A , ou I K , qui 
luy eft égale : or felón les principes de 
Statique 1 fc> KL, font les vrayes di- 
(lances des poids I , & A , que nous 
fuppofons eftre en Equilibre : done il y 
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a meme raifon du poids 1 9 au poids A * 
que de K L , á I K , c'eft a diré de C E> 
a C B : or eft-il 3 que íí le poids A, 
cftoic en I , fon moment auroit méme 
raifon , au moment de I , que le poids 
A , au poids I , c'eft á diré que C B , 
a C E : done le moment du poids A , 
fur le plan incliné eftant le méme que 
celuy de I > aura méme raifon \ celuy 
du poids A , qni fe meut perpendicu- 
lairement,que CE,aCB , ce que je 
voulois démontrer. 

Propofition vingt-deuzíéme. 
Theoreme. 

La vitejfe du rnobile fur le plan in- 
cliné , a ce/le quil a quand il fe 
meut perpendiculairement , a meme 
raifon que la perpendicalaire > au 
plan incliné. 

1E compare dans cette propofition la 
viteíTe avec laquelle le corps peíant 
defeend fur un plan incliné , k celle 
avec laquelle ii tombe perpendiculaire- 
ment 5 Se je dis que la premiere eft a la 

P z 
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íeconde , comme la perpcndiculaire , 
\ la longueur du plan incline. 

Demonftration. Les víteles dn méme 
corps doivent avoir la méme raifon que 
fes momens : car le mobilc qui a des 
forces doubles , doit fe mouvoir avec 
une double vitefTe ,puifque je confiderc 
les viteífesdans le méme eftat , c'eft a 
diré , celles que le corps produit au 
commcnccmcnt de fon monvement : & 
faifant abílra&ion de toute ature forcé 
eftrangere 5 je ne puis avoir autre me- 
fure de fon monvement, que fes forces 
pour fe mouvoir , c'eft a diré fon mo- 
ment : done les mouvemens qu 'il pro- 
duit quand il tombe perpcndiculaire- 
merit , &c quand il defeend par un plan 
incliné, font en méme raiíbn que les 
momens divifant ees quantitez de 
mouvement par le méme mobile , les 
quotiens feront des vireífes , lefquelles 
auronennéme raifon que les quantitez 
de mouvement , & cclle-cy que les 
momens , & les momens feront reci- 
proquement en méme raifon que la 
perpendiculaire , & la longueur du plan 
incliné : done les viteíles du méme 
mobile fur un plan incliné, á celle quil 
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a quand il fe ment perpendiculaire- 
ment > a méme raifon , que la perpcn- 
diculaire, ala longueur du plan in- 
cliné :ce que je devois démontrer. 

, Propofition vingt-troifíeme. 
Theoremc. 

Le mouvement cCnn corps pefant , fur 
un flan incliné ¿ accelere en rneme 
frofortion , que quand il tombe 
perpendicuLiirement m 

CEtte propofition fe prouve par le 
méme raifonnement par lequcí 
nous avons demontre qu'il s'accelere 
en tombant perpendiculairement : car 
il aun moment determiné quand il efl 
fur le plan incliné : &c dans un premier 
temps ce moment produira un mou- 
vement , lequel mettra l'air en reflbrt, 
& ce reíTort a la forcé de continüer le 
méme mouvement , & dans un fecond 
temps le moment du corps pefant , & 
le reíTort de l'air produiront un plus 
grand mouvement : & ainfi confe- 
quemment , nous trouverons le méme 
progrez d'acceleration , que quand il 

p 5 
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tombe perpendiculairement > & ce non 
feulcment dans cette opinión , mais 
dans qu'elle ature qu'il vons plairra, ny 
ayant poinc d'autre difference , fi ce 
n'eft que fur le plan incliné le m ornen t 
eftant plus foible , le premier mouve- 
ment fera plus petit 5 & confequem- 
ment les autres qui fuivent , croiíTans 
proportionncllement feront moindrcs 
que dans la perpendiculaire. C'eftpour- 
quoy fi nous comparons l'efpace que 
le mobile parcourt fur un plan incline, 
en un cértaiií temps > en commencant 
dépuis le repos , avec celuy qu'il par- 
court perpendiculairement d„ans le mé- 
me temps , en commencant pareille- 
nienc dépuis le repos > ils auronc méme 
raifon entre eux que les momens : c'eft 
a diré que la perpendiculaire a la Ion- 
gueur du plan incliné. 

Coroll. Si deux mouvcmens inéganx 
en viteíTes s'accelerent de méme faetón, 
ily aura méme raifon d'une par tiedu i cr , 
á une femblable partie du fecond que 
de tout le premier , a tout le fecond: 
comme fi nous fnppofons que le corps 
pefant tombant perpendiculairement 
parcourt 16. pieds dans une minute 
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feconde 3 & que dans le méme ccmps , 
iln'en parcourt que n. fur un plan 
incline 3 & que Ton comraence &c dans 
Tun , & dans Tature depuis le repos * 
puifque Tacceleration fe faic propor- 
tionnellcment , il eft clair que les efpa- 
ees que ees mobiles parcourront dans 
quel remps que ce foit feronc en méme 
raifon. 

Propofition vinge-quatriéme. 
Problema 

Deícrminer ícjpace qtiun corps pefant 
parcourt fur un flan incline , pen- 
dant quun autre parcourt perpen- 
diculairement un certain ejpace. 

W f~\ V'un corps pe- 
fant pareóme 
dans un certain tems 
P la perpendicuiaire 
A C : on demande 
quel eípacc il feroit 
ÍC en méme temps,ou 
bien un autre corps égal fur le plan in- 
cliné A B, tirez du point C , la perpen- 
dicuiaire C D : je dis qu'il parcourrala 
ligne AD. P 4 
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Demonftration. L'efpace que par- 
court le corps A > fur le plan A B, a ce* 
luyqu'il parcourt perpendiculairement, 
a méme raifon que le moment , ou la 
vitefle en A B,au momento ou la viteíTe 
cuAC - c'eft a diré ( par la 22. ) que 
la perpcndiculaire A C, a la longueur 
du plan incliné A B:mais commc A C , 
^ A B 9 ainíi A D , a A C , puifque les 
triangles reótangles ABC 3 ADC, 
outre les angles droits, ayant l'angle A, 
commun : fonc equiangles ( par la 34. 
du 1. ) & ( par la 3. du 6. ) il y aura 
méme raifon de AC,aAB, dans le 
triangle ABC, que de AD 3 a A C , 
dans le triangle ADC: & puis qu'il 
y a méme raifon de l'efpace qu'il par- 
court perpendiculairement , k celuy 
qu'il fait fur le plan incline que de 
AC,U D j & qu'on fuppofe que 
AC,eft le premier, A D , fera le fe- 
cond. 

Corollaire. Si 011 propofe un autre 
plan A E , tirant la perpendiculaire 
C E, l'on aura l'efpace A E , qu'il par- 
court fur le plan A E, pendant qu'il fait 
les efpaces A C, ou A D :ainíí ígachanc 
A D, & tirant la perpendiculaire D C, 
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Ton a A C, & ayant A C> on aura A D, 
& ayant une des lignes , on fijaura tou- 
tes les atures, 

Propoíition vingt-cínquiéme. 
Theoreme. 

Toutes les cordcs du meme cercle qui 
commencent dépuü le fommet ? on 
qui abboutijfent au powt d'en bat^ 
font parcúvru'és dans le meme 
temps. 




J} 



QUe les plans A B > A C, commen- 
cent au fommet du cercle ABCD, 
& finiíTent a fa circonfcrence. Je dis 
que deux corps pefans commcnjans k 
fe raouYoii: dépvús le point A, parcour- 
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ront en méme temps les plans A B 5 AC, 
qu'on tire la perpendiculaire A D ^ les 
lignes C D , B D. 

Demonftrátion. Les angles A B D, 
ACD, font angles droits , (parla 31. 
du 3 . d'Eucl. ) done ( par la precedente) 
les plans inclinez AB , AC , font 
parcourus en méme temps que la per- 
pendiculaire A D : done ils font par- 
courus en méme temps l'un , que 
Tautre. 

}e dis de plus que les cordes DE, 
D F, lefquelles abboutiirent au meme 
point D > qui eft le plus bas du cercle 
ABCD, font parcourues en méme 
temps:fuppofons que D E , eft parallele 
\ A Bi & D F vá A& 
* Demonftrátion. Puifque les lignes 
AB,DE, font paralleles , les angles 
alternes B A D , A D E , ferom 
égaux , & les angles B , & E , eftant 
4roits , les triangles ABD, A E D, 
feront equiangles 3 & ( par la 3. du 6.) 
i\ y aura méme raifon deAD,a AB, 
qiu de AD 3 a DE: done les lignes 
A B,DE, font égales ; elles font anfli 
également inclinées , puis qu'elles fonc 
paralleles : done elles feront parcourues 
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en méme temps. Je démontreray de 
méme fagon que DF,eft parcourue ca 
méme temps que AC: & parce qn'on 
n'en peut tirer aucune qui abbouriire 
au point D , quon n'en puifTe tirer une 
depuis le point A^qui luy foit parallele, 
clles feront tomes parcourues en méme 
temps : ce que je devois démontrer. 

Coroll. i« Cetre propofition nons 
donne la raifon ponr laquelle les vibra- 
tions du méme pendule íbnc fenfible- 
ment égales: car le pendule qui par- 
court l'arc D G, ne s'ecarte pas beau- 
coup de la corde DG, & quoy qu'il 
employe moins de temps h, parcovtrir 
l'arcque la corde > les petites vibra* 
tions encor quinegales en longueur ■> 
le font infenfiblemenc en durée : raais 
parce que l J arc D G 3 s' ecarte plus de 
fa corde que l'arc DC,on trouvera un 
peu de difference entre la durée de 
cette vibration & celle de la vibiation 
D C 3 ainíl j'ay fouvcnt fait l'experience 
qae comparant deux pcndules cgaux en 
longueur , l'un defquels faifoic des 
petites vibrations , & l'autre des gran- 
des , le premier en faifoit 10 1, pendan t 
que le fecond n'en faifoit que 100. 

P 6 
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Coroll. i. Vous voyez anffi pour- 
quoy les pendules font plus juftes qui 
font des plus petites vibrations. 

Propofition vingt-fixiéme. 
Theoreme. 

la vitejfe que le corps fefant acquiert 
en defcendant par un flan incliné^ 
ejl égale a celle quil acquiert en 
parrourant la perpendiculaire. 




QV'un corps pefant parcoure le 
plan A B , par un mouvement ac- 
celeré , & que le méme , ou un auue 
qui luy íbic égal , tombe par la ligue 
pcrpendículaire A C : je dis que les 
viteffes qu'ils auroient en B , & en C , 
fe ron t égales. 

Demonftration. Les lignes AD ,&C 
A C 5 font parcourues en méme temps 
fuppoíant C D>perpcndiculaire fur AB¿> 
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( pxr la ti. ) & les viteíTes croiífent de 
méthc facón : done cclle que le mobile 
acquiert par A C , á celle quUl aequiere 
en parcourant A D , aura méme raiíbn 
que A C , a A D : or la viteíTc acquife 
en parcourant A D,a celle qu'il aequiere 
en parcourant AB, eíl auíli comrae 
A D > a A C : car les viteíTes font en 
raifon fous-doublée des efpaces : or 
puifque ily a méme raifon de A D , 
a A C, que de A C > a A B , les man- 
gles ABQADC, eftant equianglesj 
la raifon de AD, a AC, fera fous- 
doublée de la raifon de AD 3 aAB: 
done la vitefTe acquife par A D > á cell e 
qui s'aquiert par AB,a méme raifon 
que A D , a A C , & la méme viceíTe 
de A D > a aufli a la viteíTe A C,mcme 
raifon que A D 3 a A C : done les viteíTes 
acquifes pas A B > & A C font ¿gales : 
ce que je devois démontrer. 

Corollaire. Les viteíTes acquifes par 
desplansde méme hauteur 5 mais qui 
font diverfement inclinez font ¿gales : 
comnae fi on propofe les plans A E , 
AB , qui ont la méme hauteur per- 
pendiculaire A C > par lefquels deux 
corps pefans , qui commencent k fe 
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monvoir dépuis le point A, deícendent: 
je dis que les viteifcs, les impetuoíitez, 
la forcé , la percuffion qu'ils feront aux 
points B , & E y font égaies, puifque 
elles font égaies a celles que les corps 
acquerroient en tombant perpendicu- 
lairemcnt par A C. 

C'eft pourquoy on faic cette queftion 
hydraulique : s'il eft plus avantageux 
quand on a une chuce d'eau, de donner 
une grande pante au canal qui la porte, 
ou de luy en donner une petite : ou fi 
Teau a plus de forcé coulant le long da 
canal A B, que le long du canal A E, 
On doit repondré que c'eft la mcrac 
forcé , parlant fpeculativement , puis 
que ees deux percuffions , font égaies 
ít la perenffion A C , il faut done re- 
courir a d'autres circonílances , potir 
d^cider cette queftion , & particuliere* 
ment a l'ufagc qu'on en doit faire. 
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Propoíition vingt-feptiéme. 
Theorcme. 

Si un corps pefant dcfcend fuccefíive- 
ment par deux plans inclinez , ti 
de ¡cendra parle fecond flan avec 
la meme vite fe , qtiil atiroit , /// 
avoit commencé fon monvement 
fur le meme plan a la meme hau* 
tettr. 

JS A t i 

QV'un corps pefant defcende pa r 
le plan incliné AB,& quil foic 
determiné a continucr fon mouvemenc 
par le plan B C , qu'on tire la ligne 
horizontale A D. Je dis que ce mobile 
defeendra par B C , avec la meme vi- 
teíTe que s'il eftoit venu dn point D > 
ou C B , continuéc rencontre l'hon- 
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zonrale A D , tirez la perpendiculairc 
B E,&c une autre horizoncale B G, iccm 
les lignes EG , EF , paualleles aux 
Ügnes A B,BD. 

Dcmonftration. Les viteíTes , les 
impetuofitez , les percuflions, que fonc 
deux corps pefans ,qui defeendent par 
AB , EF , fonc égales , puifque les 
plans font cgaux , & fembiablement 
inclinez : j'en dis de méme de cellcs qui 
s'aquierent par E G , B D : or eft-il que 
( par la precedente ) celles qui s'aquie- 
rent par EG,EF, fonc ¿gales : done 
cellcs qui saquieuent pac AB,DB, 
font anfli égales:& ainfi le corps pefant 
eftant arrivé en B , par A B, a la méme 
viteíTe, que s'il eftoic defeendu par DB, 
& continué fon mouvement , avec la 
méme viteíTe , qu'il auroit ayant par- 
couru B D : ce que je pretendois de- 
montrer. 
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Propofítion vbgt-huiticme. 
Theoreme. 

Si deux corps pefans pan curen 't des 
plans proportionnatix , & inclín ez 
de merne facón , le temps quils 
employermt a cela , fera en raifon 
fous-doublée des longueurs des 
plans. 




QUe deux corps pefans parcourent 
les plans A B C , D E F, qui íbnt 
inclinez de meme fa^on, & qui font 
aufli prfeportionnaux , c'eft \ diré, que 
la raifon de A B , \ D E , foit la méme 
que de B C , a E F : je dis que le temps 
que le premier mobile employe á par- 
courir les plans ABC, compare avec 
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celuy que l'autre mobile employe ¿ 
defeendre par les plans DEF, eft eu 
raifon fous-doublée de AB, i DE, 
comme íí A B , n'eftoit que le quart de 
D E > le temps que le mobile employe 
\ defeendre par DEF, ne fera pas qua 
druple du temps pendan: lequel l'autit 
defeend par ABC: mais feulemenc 
doublc. Qu'on tire les lignes horizon 
tales AH,DG,& quon produife les 
lignes CB, & FE, jufques en H , & 
G , les mangles A B H, D E G, ferom 
equiangles parce que les plans BA 
DE,BHjEG) font inclinez de me- 
mefagon, & par confequent les anglcs 
BAH,EDG,AHB,EGD , que 
fonc les plans avec les lignes horizon 
tales font égaux: & ainíi il y a méme 
raifon de A B , a D E , que de Á H , a 
DG,ouBH,a£ G. 

Demonftrarion. Le temps pendant 
lequel le mobile pareóme AB,a celuy 
qu'il parcourtD E ,eft en raifon íbus- 
doublée de A B , a D E : or & temps 
auquel le mobile parcourt B C , aprés 
avoir parcouru AB , eft le méme que 
celuy auquel il parcourroit la méme 
B C , apres eftre defeendu par B Hj 
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comme le temps auquel le mobile def- 
cend par E F, eíl le méme auquel il la 
parcourroit aprés avoic parcouiu E G, 
caí* puifque les plans HC jGF, fonc 
ihclinez de méme fa^on , lenr temps 
fera en raifon fous-doublce de H C > 
a G F : mais comme C B 5 á E F : ainíi 
BH,aEG, & en compofant CH, 
a F G : done puifque le temps total 
C H , ati temps total F G.eíl en raifon 
fous-doublée de C H > á F G , ou de 
C B , 3t E F, & le temps BH,aEG, 
eftauífi-en méme raifon, le reíte du 
temps B C,au temps E F, fera en méme 
raifon fous-doublée:doncle temps total 
auquel le mobile parcourt A B C , Si 
ecluy auquel il parcourt DEF, eíl en 
raifon fous-doublée de A B C, k D E F: 
ce que je vouiois démontrer. 
• Coroll. 1. Les vitcíTes au commen- 
cement font ¿gales , dans 1*1111 , & dans 
l'autre , & les momens des mobiles 
font aufli égaux : ainíí la raifon pour 
laquellc le mobile employe plus de 
temps í parcourir DEF, que ABC, 
fe doit prendre non pas de la diverfité 
des momens : mais de ce que les plans 
font plus grands. 
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Coroll. %, Les viteffes > & les impe- 
tuofitez , & les percuffions faites aux 
points C, & F,font en raifon des temps. 

Propoíition vlngt-neuviéme. 
Theoreme. 

La durée des vihuüons des pexdules 
font en ráfon fous-dotihlée de 
letm lonmetirs. 

QV'on pro- 
pofe deux 
pendules A B , 
C D, inégauxen 
longueur , lef- 
quels parcourent 
'deux ares fem- 
blablesEB,FD, 
je dis que le temps que le premier em- 
ploye , a decrire l'arc EB, i celuy 
pendant lcquel le fecond décrit l'arc 
D F , eft en raifon fous-doublée de 
celle qu'ála longueur A B > a la lon- 
gueur C D. Qu'on s'imagine , que les 
deux ares E B > F D , font divifez en 
mi He parties y & qu'on a tire les cordes 
qui fouftcndent tous ees petits aresj 
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lefquelles formeronc des polygones 
fcmblables dans l'un , & dans Tautre , 
compofcz de plans inclinez de méme 
fa^on , & proporcionnaux aux Ion- 
gueurs 011 demy-diametres A B, C D. 

Demonftration. Si deux mobiles 
font portez par les plans des ares E B, 
FD , le temps qu'un des mobiles em- 
ployera a parconrir les plans E B, com- 
paré avec celay pendanc lequel L'áutre 
mobile parcourt les plans de Tare F D, 
eft en raifon fous-doublée de celle des 
plans 3 ou des longueurs AB , CD , 
( par laprecedente,) que 11 nous di vi- 
fons les ares toüjours en plus de par- 
tios, la méme proporción. fe gátdera 
toüjours : & parce que par ees foüdi- 
vifions y enfin les polygones degene- 
ren: en des ares , les temps que les 
pendiles employent a parcourir ees 2. 
ares , feront en raifon fous-doublée des 
longueurs. 

I/experience s'accordc avec la 
Theorie j car íi quelqu'un compre les 
vibracions de deux pendules , un def- 
quels eft qnadruple de l'autrc , il trou- 
vera que le petit en faic deux , quand le 
4 grand en fait une. 
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Propoficion trentiéme. Theoreme. 

Si deux corps égaux en pefanteur font 
poujfez., par la meme forcé , íun 
direttement en haut , & Pautre 
qui ejl fujpendn , foit poujfé hori- 
zontalement , ils monteront a peté 
prés , l la meme hauteur. 



QVe les deux corps A , & B , egaux 
en pefanteur foient pouífez pax 
des efforts égaux B , diretttrnent; en 
haut par la ligne B C > & A * que je 
íuppofe eftre fufpendu en F , foit pouíle 
horizontalement ¿ & que A D , foit 
cgale a BC S & qu'on tire la ligne. 
horizontale E D : je dis que le corps A 
montera jufques en E. , 
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La forcé de l'impulfíon que le corps 
B , a receu , foit qu'elle aye mis l'air 
en rcífort > foit qu elle aye produit de 
l'impetuofité > ou da mouvemcnt * ne 
fe ralentít , qu'a caufe de fa pefanteur, 
laquelle empéche* que le mouvement 
de bas en haut ne foit produit avec la 
nieme viteíTe : or eft il que la forcé de 
Pimpulfíon qu'á receu le corps A 5 ne 
fe ralentit qu'á caufe qucllc eft obligée 
de produire un are , qui tient anfli du 
mouvement de bas en haut , auquel la 
pefanteur fait refiftance : done cette 
derniere impulfion peut vaincre une 
egale refiftance, & faire monter le corps 
A , á une hauteur égale a B C : c eft a 
dice jufques a A D. 




> 
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Propofition trcnte-unicmc. 
Theoreme. 

Les ares que décrit le meme pendnk 
font a peu fres en meme ratfon, 
que les f orces qui les foujfent¡ 
quand ti ejl dans U ligne de din* 
ciion. 

LE pendule F 
A , eftant en 
la ligne de dire- 
¿Hon , foit pouíTé 
par des forces 
ine'gales,& qu'il 
décrive des ares 
inégaux AB^ACi 
je dis que ees ares AB^AG, s'ils tíe 
font gneres grands font \ peu pres en 
meme raifon que les forces , qui om 
poufle le pendule. 

Demonftr. Les forces foit du reíTort 
de l'air , foit de l'impetuoíité qui con- 
tinué le mouvemenr , font en raifon 
fous-doublee des hauteurs perpendicu-, 
laires aufquelles elles portent leur mo- 
bile : car nous avons montré que les 

forecs 
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forces du reííbrt , ou l'impetuofité , ou 
les víreíTcs eftoient en raifon fous-dou- 
blée des hauteurs 3 & que le raéme pro- 
grez eftoic gardé en montant, & en 
defeendant , & ( par U precedente ) 
qu'il ne falloit avoir e'gard qu'a la hau- 
teur perpendiculaire , ponr determiner 
la forcé , qni porte de bas en haut : 
or eft-il que la raifon de A B , a A C, 
eft fous double'e de celle des hauteurs 
AD> AE, quifont les finus vers des 
ares ABj AC : car fi nous prenons 
Pare A B, de 5. degrez, fon íinus vers 
AD , tiré de latable des finus eft 381. 
Et A C ,de 10. degrez fon finus vers 
A D, eft 1520. les ares font comrae 1, 
l 1. & la raifon doublée de 1. a z. eft 1. 
a 4. Or la raifon de 38 1 5 ^ 1510 , eft i 
peuprés de i. ^4. car quatre fois 381, 
font 1524. enforte qu-ií n'y a de diffe- 
rence que de 4. unitez : fi on prenoit 
des plus grands ares , le défaut feroic 
encoré plus grand. 




o. 
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Proppílcion trente-deuxiéme. 
Theoreme. 

Les péndulos montent a, peu fres 
antmt qnils font defcendw. 




QVe le pendule A , defcende de D, 
en A : je dis qu'il montera de 
l'autrecóté, a peu prés autantcnC, 
en forte qu'il n'y a que la reíiftance de 
Tair a faire fes circulations, qui amoin- 
diít tant foit peu cette hauteur, 

Demonftration. Le pendule A > ac- 
quiert la me me viteíTe ou forcé en def- 
cendant de D , en A , qu'il auroit euc 
en tombant de E , en A : or eft-il que 
cette forcé le peut faire monter 2t la 
méme hauteur perpendiculaire : done 
il pourra monter en C. 
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De ees propofítions on pourroit fa- 
cilement tirer par confequence toutes 
les proprietez des pendules , auíquelles 
je nemeveux pas arrécer ponr main- 
tenantcoxnme les ayant fuffiíamment 
expliquées dans rna Statique, auflí bien 
que lesdurations de leurs vibrations. 

Propoíition trente-troiííéme- 
Probleme. 

Trouver la longueur d y un pendule 
(imple , qú aye les vibrations de 
meme duret , quecelles d'tin pen- 
dule compofé de deux poids^pofez, 
du meme cote. 



J> /^\ Ve le peit- 
Vj dule ABC, 
foit compofé de 
deux poids B 3 Se 
C , pofez de me- 
me cote. L'ou 
cherche la Ion*, 
gueur d'un pen- 
dule fimple, qui 
Falle des. vibrations. égales en durée m 




Óf 
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a cclles que fait le pendule compofc 
ABC. La dificulté coníiílc en ce que 
le pendule A B , devroit achever fes 
vibrations en moins de temps , que le 
pendule A C , c'eft pourquoy ils fe 
contrarient , quand on les joint en- 
fcmble ; car le pendule A B , preíTe y & 
fait avancer le pendule A C 3 comme 
au contraire le pendule A C , retarde 
le pendule A B, & ce felón leurs forces, 
& leurs momens. 

Je dis done que fi on determine ( par 
la ii. ) le centre de percuflion des 
poids B, & C : ainfi difpofez qui foit 
D y & qu'on faffc un pendule E F > déla 
longucur A D, qu'il fera des vibrations 
de méme durée que le pendule conv 
pofé ABC. 

Pour mieux entendre la demonftra- 
tion , il faut confiderer que les poids 
B , & C , eftant joints de la forte om 
pour centre de gravité un point qui 
divife la ligne.BC , reciproquement 
fclpn la raifon des poids , enfone 
qu'étans fufpendus par ce point ils 
feroient Equilibre : or nous ne confi- 
derons pas icy les poids B , & C , firo* 
pjement en eux rnémcs , mais avec les 
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diftances qu'ils onc dépun le poinc de 
fufpenfion qui eft A , qui leur donne 
plus ou moins de forcé : c eft pourquoy 
au lieu des poids A.,&B ,nous fubfti- 
tuons leurs momens , & nous divifons 
la ligne B C y reciproquement felón la 
raifon des momens , enforte que le 
moment du poids B 3 aye méme raifoñ 
aumoment dn poids C , que la lígne 
D C, a D B : c'eft á dire,que íi les poids 
A & B> eftoient tranfportez en D,avec 
les momens qu'ils onc en B , & en C , 
ils frapperoienc de méme fagon : 8c 
c'eft la difference qu'il y a entre le 
centre de gravité,& celuy de percuífion: 
que celuy de gravité , par exemple, íe 
point O y eft celuy auquel íi les poids 
fimplement pris eftoient tranfportez , 
ils auroient le méme momenc , & la 
méme quanticé de mouvement qu'ils 
ont en A^&B 3 & le centre de percuílion, 
eft celuy auquel s'ils eftoient tranfpor- 
tez avec les premiers momens qu'ils 
ont en A 5 & B , ils auroient le méme 
moment : ou plütoft c'eft le point qui 
divife leurs premiers momens recipro*- 
quement k leur diftance , enforte qire 
ceft le point felón lcquel ils orít 
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plus de forcé , & frappent le mieux. 

Il eft aífez difficile de démontrer que 
le centre des momens,ou le centre de la 
percníBon eft celuy cjui determine la 
longueur du pendule Ifochrone. ]e le 
démcfntre ainfi. 

Demonftration. Le centre des mo- 
mens comine je l'ay expliqué , eft le 
me me que le centre de percufsion > c'eft 
a diré le point ou fe fait le plus grand 
cffort de la percuflion , puifque done 
les pendules doivent repouífer l'air , 
quand ils font leurs vibrations 3 & le 
mettre en refíbrt , il y aura la méme 
vitetíe , & le méme reífort , quand il y 
aura la méme forcé de percufsion , ainfi 
le pendule E F , eftant de méme lon- 
gueur que AD,& que le momenc du 
poids F 5 foir égal íí vous vouíez aux 
momens des poids B , & C, mis enfenv 
ble, les poids B., Se C 3 font la méme 
percufsion que fi leurs momens eftoient 
en D : done ils divifent l'air de méme 
fa^on, que le pendule EF, & s'il le 
faut mettre en reífort , ils le font de 
méme fa<¿on , & par confequent ont 
des- viteííes egales. 

0« pourroit pendre la chofe d'un 
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autrc biais. Le pendule AB, preíTe les 
vibrations , & les rend plus courtés j 
le pendule A C , les rend plus longues, 
& ce felón leur forcé , & leur moment: 
done il faut agrandir le pendule A B, 
& diminuer le pendule A C > felón la 
raifon des momens 3 enforte qu'il 
y aye méme raifon de ce qué nons 
agiandiíTons le pendule A 6 , á la par- 
tie de laquelle nous diminuons le pen- 
dule A C , que -d'un moment k l'autre, 
c'eftá diré qu'il y aye méme raifon de 
B D > a D C> que du moment de A C, 
au moment de A B : ce que notis fai- 
fons. On pourroit encor chercher d J au- 
tres raiíbns lefquelles prouveroiént la 
méme chofe : mai$ puifqué l'effct & 
l'experiencc correfpond a la Theotie 
celles que j'ay apportées fuffiront, 
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Propoíicion trente-qnatriéme. 
Problemc. 

Donntrune regle genérale ¡pourde- 
terminer la longueur d'un pen- 
dule lfochrone , a un pendule com* 
pofé de deuxpoids pofez d*un me- 
nte colé. 

Yy Our avoir 
Hj^ la longueur 
d'unpendule HI, 
lfochrone , á un 
pendule compofe 
ABC: fa;res 
comme l'agregc 
des momens , au 
ÓJ moment dupoids 
le plus éloigne' : 
ainíi la diffcrence des longueurs des 
pendules, ala longueur qu'il faut ajoü- 
ter au plus petit pendule^ ou le plus 
courc pour avoir la longueur du pen- 
dule lfochrone. 

Demonftration.Pour trouver le point 
de percuflion , nous faifons qu'il y aye 
' meme raifon de B E > á F C , que du 
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momcnt de A C , au momcnt de A B> 
ajoütons les deux momeas , & ia lignc 
G E 3 aura méme raifon a BE) que 
lagrege au moment de A C : or il eft 
clair qu'il y a méme raifon de G E ¡ & 
B E , que de G F 5 qui eft la difference 
des longueurs a B D , qui eft ce qu'il 
faut ajoüccr au pendule le plus court, 
pour avoir A D > la longueur du pen- 
dule Ifochrone. 

Examinons fi cette regle , ne con- 
trarié point celle dcMoníieur Eughens, 
qui porte qu'on mnkiplie chaqué poids 
par le quarré de fa di ft anee, c'eft a diré, 
dans céc exemple B > qui eft i. par 4,, 
le quarré de fa diftance , & nous aurons 
8. quon multiplie auíE C 4. par 16. le 
quarré de la longueur AC , & Yon 
aura 64 , la fomme eft 72, qu'il divife 
par l'agregé des momens y qui eft 20. 
le quotienr qui eft 3. \ , eft la longueur 
du pendule ifochrone. 

La regle que je propofe fait l'agreigé 
des momens qui eft 20. & par une regle 
de trois comme l'agregé 20. au moment 
du pendule A C , qui eft 1 6 y de meme 
G F , difference des longueurs qur eft 2 , 
* B £> > cjui eít t \ ¿ qu'il faut ajoüxer 
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a A B , longueur du petit pendule, 
pour avoir A D , la longueur du pen- 
dule Ifochrone de 3 -f , enforte que 
ees regles s'accordenr. 

Propoficion trente-cinquiéme. 
Probleme. 

Trotiver U longueur d'un pendule 
Jimple^ qui aye les vibrations de 
meme durée , que celles dun pen- 
dule compofé de deux poids oppo* 

QV'on propofe un 
pendule compofé 
de deux poids D , & B > 
qui fe meuvent autour 
du point A> on demande 
la longueur d'un pen- 
dule íímple, qui aye les 
vibrations de méme du- 
rée , que celles du pen- 
dule compofé D A B. 
Qu'on determine (par la 1 6. ) le centre 
de percuflion de ees deux pendules 
qui foit C : je dis que AC,ouFE, 
qui luy eft égale cft la longueur du 
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pendule qu'on cherche 3 enforte que' le 
pendule D E , faic les vibraCions de 
meme duréc que le pendule compofé 
D AB. 

Demonftration. Les poids D 5 & B, 
font leur percuflion en C , & ont la 
méme forcé pour diviíer l'air , & pour 
le frapper que s'ils eftoient en C : done 
ils ont la meme forcé , pour fe mouvoir 
dedans lair^que s'ils eftoient enC: 
done íi le pendule FE, eft de méme 
longueur que A C > puifque les poids 
A & B , font la méme percuflion <Jue 
s'ils eftoient en C , & a méme diftance 
que le poids E 3 ils fe doivent mouvoit 
de méme vitcffe 5 & achever leursvi-» 
brations en méme temps. 
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Propoficion trente-ííxiéme. 
Problema 

Regle genérale pour trouver U longueur 
cínn pendule fimple ¡fochrone 7 a un 
pendule , compofé de deuxpendnlcs 
oppofez,. 

QVon pro- 
pofele pen- 
dule C A B,com- 
pofédedeux pen- 
¿ules oppofez , 
on demande la 
fa$on de trouver 
la longueur K I > 
d'un pendulefim* 
pie qui aye fes 
vibrations egales en durée a cellcs du 
pendule C A B : multipliez chaqué 
poids , par fa longneur pour avoir les 
deux momens , otez le plus petic pour 
avoir la difference y faites commc la 
difference des momens , au mom:nt du 
grand pendule > ainíl les longueurs des 
deux pendules a une longueur,. de la- 
«juelle fí vous otez celie du petic, vous 
atúrcz eelk du pendule líochione., 
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Demonftration. La longueur du pen- 
dule ifochrone eft la diítánce du point 
de percuílion jufques au point de fuf- 
peníion, que nous avons trouvé faifanc 
comrae le grand momenc au petit > 
airiíi la ligne CE,aBF, & tirant la 
ligne E F , coupez C G 3 égale a BF, 
& tirez G F , qui Cera par alíele & égale 
a C B , & il y aura méme raiíon de 
GE,aCE, que de la difference des 
momens , a celuy de A B : or eomrae 
GE,a CE, ainfi ( par la 4. du 6. ) 
G F > égale aCB, longueur des deux 
pendules, aCH, de laquclle fi vous 
ótez C A,longueur du petit, vous aurez 
A H , longueur du pendule. 

Ou bien faites comrae G E , qui re- 
prefente la difference des momens h 
B F , le moment du petit , ainíi G F, 
longueurs des pendules a B H, laquclle 
eftanr ajoütée aAB, longueur du plus 
grand donne la longueur da pendule 
Ifochrone. 

Moníieur Eughens donne cette regle,, 
qu'on multiplie chaqué poids par le 
quarré de fa longueur , & que des pro- 
duits on faite un agrege , qu'on divile 
par la difference des momens > le quo- 
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tiene fera la longueur du pendule ifo* 
chrone. 

Je crQUve que cette regle eft confor- 
me a celle que j'ay propofées : Car dans % 
Texemple que je propofe faifant com- 
meGE, qui eft 4. iCE, qui eft 8 , 
ainfi C B > qui eft 6. i CH, je trouve 
1 2. & ótant C A , qui eft 2. ii refte 10. 
Ou faifañt G E, qui eft 4. á B F, qui eft 
aufli 4, ainfi C B , qui eft 6. a B H, qui 
eft 6. laquelle eftant ajoutee a A B, 4, 
fait 10. 

Or felón Monfieur Eughens multi- 
pliant B 1 5 par 16. quarré de A B , je 
trouve 31, & multipliant C , z, par 4, 
quarré de A C , je trouve 8 , l'agregé 
eft 40. multipliez auffi A B, par B 3 vous 
aurez 8,& AC, par C , vous atfrez 41 
ócez l'un de l'autre vous aurez 4. .diffe- 
rence des momens , divifez 40. par 4, 
refte 10. longueur du pendule. 

J'avois remarqué dans ma Statique 
qu'en quelques cas je n'avois pas trouvé 
que la regle de Monfieur Eughens fuít 
exa&ement conforme aux experiences, 
mais je n'avois pas eu égard ít la pefan- 
teur de la bague tte,m'étant contenté de 
la mectre en Equilibre > avant que d'y 



ér Rejfort. Liv. IV. 375 
artacherlcs poids , faifant que le point 
de fuípenfion fuíl le mémc que celuy 
de gravité , & d'ailleurs córame elle 
n'eftoic que de bois elle plioit : ce qui 
pouvoit rendre les vibrations plus 
longues : ainfi je ne crois pas que ees 
experiences la contraricnt : chacun en 
pourrafaire, ayanc égard a la peíanteur 
delabaguetre fi elle eft de fer , &pre- 
nant garde qu'elle ne plie , fi elle eft de 
bois. 
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LIVRE V. 

D# rnou^ement de reflexión. 

%X<& Vijque fentreprends dans ct 
Traite d'expliqutr les proprie- 
tez ¿ H reJ]ort,& c¡nt le principal 
de fes ejfets cÜ le mouvement de reflexión, 
je me trouve obligé de parler de la refle- 
xión y & d'en rechercher les canjes , & 
tomes les circonñances> 

Propofítíon premíere. Theoreme, 

Tottte reflexión du mouvement local) 
efi caufée par le reJforL 

IE f^ay que j'auray peine de perfuader 
la vcricé de cetre puopoíuion > a plu- 
fieurs perfonnes qui ne fe peuvent ima- 
giner , qu'un corps extrémement dur, 
& iequei felón que les íéus en jugent > 
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paroit inflexible , & tout-a-fait in- 
ébranlable , change cependant de fi- 
gure, lis n'avoiieront pas facilement 
qu'une bale d'acier , qui tombe fur un 
pavé de marbre,& meme íi vous votilez 
fur une enclüme, ne garde pas roüjours 
lámeme figure qu'elle avoicauparavát. 
Je demande toutefois d'oü viene que la 
trempe luy donne la forcé de fe refle- 
chir 3 qu'eile perd fi on la rougit , & íi 
011 la laiííe refroidir peu \ peu. 

Pour moy je crois que la trempe fait 
le meme eflfet deíTus une bale d'acier, 
que delfus une lame de meme matiere, 
laquellc etant trempée reprend fa figure, 
quand 011 la luy fait perdre par forcé., 
& demeure dans la íituation qu'on vcuc 
fi elle a efté recuite. 

Je dois raifonner de l'une cpmme de 
lautre , & encor que le changeítient de 
figure ne foit pas íi feníible dans une 
bale , que dans une lame , cependartt 
pour parler confequemmenc puifque 
c'cft la meme matiere, & que la trempe 
fe donne de meme fa^on , 8c )l Tune 3 
& a l'autre, je crois cju'elle fait le meme 
effet deíTus la boule , & quoy que Tccil 
nepuifife pas diftinguerce changement, 
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le fremiffemeíit que je fens, & le fon 
aigu que j'entens en font des marques 
infaillibles. 

Secondement 3 une bak de plomb ne 
fe refléchit point , parce qu'elle he re- 
prend pas la figure,qu 5 elleperd s'appla- 
tiíTant á chaqué coup qu'on luy donne. 

Troifiémement , tous les corps qui 
changent de figure > & la reprennenr, 
ont une forcé de refíbrt fort fenfible: 
ainfi voyons nous qu'un balón remply 
d'air fort prcfle s'applatit quand il 
tombe fur un pavé fort dur > & fort 
uni,&feremet incontinent dans fon 
premier eftat : Nous ne pouvons pas 
douter qu'il necháge de fi ure,pnifque 
fi nous le teignons de quelque couleur, 
il laiíTe une marque fur le pave>qiu 
ii'eft pas un point indivifible > mais un 
cercle aílcz grand , égal á la partie qui 
s'eft ajuftée aupavé. 

Quatriémement , une corde de Lnth 
bien tendue eftant choquée par un 
corps dur fe plie tant foit peu > & en 
retournant 5 tepouíTe le corps qui la 
choquée , & plus elle fera tendue > plus 
aura t'elle de forcé de íeífo.rt : parce 
qu'encor qu'elle refifte plus , & &c fe 
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flechiíTc pas tant , elle fe remet dans 
fon eftat , avec plus de viteíTe : ce que 
nous jugeons par le fon qu'élle rend 
qui devient plus aigu , &.par cónfe- 
quent nous .fommes aíTeurez que les 
vibrations qu'elles fait font plus prom- 
ptes > encorque fouvent elles foient íi 
petites que Toeil ne les peut diftinguer : 
nous pouvons rapporter k cette efpece ¿> 
tous les ares , & les reíforts. 

Cinquiememcnt , un íil d'acier dé- 
trempé , n'a prefque plus de forcé de 
reífort , laquelle il reprend fi vons le 
trempez , -parce que dans le premier 
eftat , il prenoit indiíferenuYient toute 
forte de figure ,fans reprendre la pre- 
miere , mais dans le fecond il perd cette 
indifference >& reprend la fienne pro- 
pre j des qu'on ce (Te de luy faire forcé : 
or quoy que ce changement de figure 
ne paroiíTe pas ^ l'oeil dans tous les 
corps córame dans le Jafpe,& TYvoíre, 
nous ne pouvons pas raifonnablement 
aíTenrer qu'il n'y en a point , puifque 
Toeil ne le diftingue pas mieux dans 
une bale d'acier , ínr laquelle la trempe 
a tant d'effet. 

En ííxiéme lien, fi un corps inébran* 
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lable& coat a faic inflexible eft choqué 
par un autre de ménie nature , il ne fe 
doit faife aucune reflexión , puis qu'il 
ny a rien r^y dans i'un , ny dans l'autre 
corps > qni puiíTe produire un motive- 
ment contuaire iceluy qn'il avoit au- 
paravanc , & ce dans qu'elle hypothefe 
que ce (bit : car le mobile de foy eft in- 
di fferent a toute forte de mouvement. 
Que fi vous admctcez une impetuofité, 
ou qualité imprefte, elle ne peut eftre 
indiferente a produire touce forte de 
mouvement : ainfi qu'elle determina- 
tion qu'elle re^oive , elle ne peut en 
produire un conrraire , comme la cha- 
leurne peut jamáis produire le froid: 
ontre qu'il eft forc difEcile d'expliquer 
ce que c'eft que cette déteumination 
qu'elle re^oit du corps qui lny refifte, 
au moins je ne vois pas qu'on apporte 
quelque chofe de réel , & qu'on nous 
dife ature chofe que des termes qui ne 
íígnifient rien. En effet,puifque le corps 
inflexible qui ,eft choque ne produit 
quoy que ce foit , ny dans le mobile, ny 
dans í'air 5 & ne fait qu empécher la 
continuation du mouvement dire£t,je 
ne vois aucune caufe d'un mouvement 
contraire. 
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On pourroit peut- 
eftre concevoir que 
le corps inflexible 
eftañt contraire au 




mouveinent en un 
fens , Se non pas cñ 
l'autre , l'empéchát 
auíli en ce fens , & 
non pas en l'autre : comme fi on op- 
pofe le corps BC,i la boule A , qui 
tombe par la ligne A B i car ce mou- 
vement A B , eft comme compofé de 
deux mouvemens, l'un perpendiculaire 
au plan D C , qui feroit A D, & l'autre 
A E, qui luy eft parallcle. On pourroit 
diré que le plan eftant contraire á ce 
mouvcmcnt c.ntant qu'il tient du per- 
pendiculaire, l'empéche en ce fens , & 
le laiíle continuer comme parallele, 
en forte que ce corps rouleroit le long 
du plan B C : comme nous voyons 
aniver anx corps pefans : mais la refle- 
xión produit un antre effet , & ecarte 
le corps reflechi , par un angie egal : 
en forte que l'anglc ABD,eft égal i 
l'anglc EBC: or je pretens que ecc 
effet ne fe peut expliquer que par 
rcíTort y toute autre détermination ne 
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$Si T faite monvemcnt local, 
pouvant faire aucre chofe , que ce que 
fait un plan incliné au mouvement du 
corps pefant. 

En dernier lieu,on peut facilement 
prQuver cctte propofition par d'autres 
experiences; qu'un corps mol qui puifíe 
changer de figure , fans avoir la forcé 
de la rcprendrc , en rencontrc un autre 
de raéme na tu re , il ne íe fcra aucune 
reflexión ? & cepcndant le mouvement 
eft arrefté : done il ne fuffitpas pour la 
reflexión , que le corps rencontre un 
obftacle a ion mouvement , mais il eft 
neceflaire que l'un ou l'autre aye la 
forcé du rclFort, 

Vous pourrez peut-eftre trouver 
eftrange qu'une muraille tremble ou 
plie , quand une bale la frappe , & 
qu'elle faíTe reííbrt , & encor qu'on 
avoüat qu'elle a quelque fremiíTement, 
Hícmble quil n'eft pas capabie de pro- 
dnire ce mouvement de reflexión. 

Secondement , il femble que les 
corps qui íbnt plus flexibles , auroient 
une plus grande forcé de reflbrt , qu'un 
rocher qui eft inébranlable : il faut 
done diré que la premiere impetuofue 
perfevere dans le corps qui choque, 
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& que le corps qui eft frappé ne faic 
que changer fa direótion. 

Je rc'puns que le reíTort n'eft pas 
toüjoius dans le corps qui eft choqué, 
mais quelquefois dans le mobile córa- 
me dans un balón , d'autrefois dans le 
corps qui rcfléchit , & le plus fouvcnc 
dans tous deux : ainíi voyons nous 
qu'un corps mol donnant contre la 
muraille ne fe refléchit pas, & un antre 
qui eft capable de reflbrt le fait fort 
bien. J'ajoüte que les corps qui fe flé- 
chiííent plus fenfíblement 3 n J ont pas 
toújours une forcé de re flor t íi prom- 
pte, que quelques autres , qui le font 
moins j ainfi qu'il arrive a une corde 
deboya.ubien tendue , laquelle refifte 
mieux au corps qui la frappe , & ce- 
pendant le repoufle plus promptement, 
& plus loin y que quand elle eft plus 
lache , parce qu'elle revient avec plus 
de vitefle, & luy donne un mouveraent 
plus violenc : je dis de plus que fouvent 
les corps qui ferablent tone á fait in- 
flexibles , ne le font pas 3 córame un 
rocher qui fremit a tous les coups de 
marteau qu'on luy donne > enforte que 
fi on met fur ce rocher un tambour , de 
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des petites pierres deAus, elles onr áflez 
de mouvcment , pour découvrir les 
minenrs. 

On pon n a 
fe fervir contre 
moy del'excm- 
pie d'un pen- 
dule lequel é- 
tant determine 
áde'crirelacir- 
conferéce d'un 
grand cercle C B E , eft contraint par 
la rencontre da cloa D > a en de'crire 
un plus petit : c'eft a diré que l'iropc- 
tuoíué qu'il a acquife eft détermine'e 
a décrire un are d'nn plus petit cercle: 
done Ton peut auílí faeilement com- 
prendre 3 que la rencontre d'un corps 
inflexible determine l'impetuofité ac- 
quife \ produire un monvement con- 
traire. J'en dis de méme d'un corps 
pefant lequel defeendroit par la furface 
d'un corps rond. 

Je répons que Timpetuoíité Vcíl pas 
determinée de fa nature á parconrir la 
circpnference du grand cercle C B E 5 
mais a parcourir une ligne droite , que 
ce mouvcment eft empéché dans un 
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fens * & non pas dans l'autre : ainfi 
que j'ay dic du plan incliné eu égard 
aii mouvement perpendiculaire : mais 
jcniequ'on puííTc expliquer la reflexión 
de méme fa<¡on , puifque le mobile ne 
choiííc pas la ligne la plus proche de 
celle du mouvement direót , ainíi qu'il 
fait dans les deux cxemples propofez : 
mais iba ven t une qui luy cft entiere- 
roent oppofce. 

D'ou je conclus qu'il faut raifonruer 
de méme fa^on , des corps durs , & 
tour a fait inflexibles , s'il s*en trouve 
quelqu'un, que des corps mols , & fans 
relíbrt & parfutement indifferens i 
toute forte de figure. 

Propoíítion feconde. Theoreme. 

Les corps fe mettent en reffort de 
meme facón , de quel biats quon 
les frappe. 

POur mieux entendre la nature & 
l'aftíon du reííbrt, il faut coníidercr 
le mouvement par lequel 011 luy faic 
changer de figure , lequel ne fuit pas 
toujours la direótion de celuy qui le 

R 



Tra.it te cía mouvemext focal, 
frappe > raais fe fléchic de la fa^on la 
pías facilc. 

Qtj'on propofe 
une corde de 
Luth , 011 dai- 
rain bien ten- 




ducen AB, & 
qu'uncorps dur 
la frappe obli- 
quement par C D : je dis que fon point 
D ,qui eíl frappe , n'ira pasen E 3 fclon 
ta ligne C D , conriniiée par laquelle il 
eft pouífé ,mais par la ligne D F, qui 
cft cellepar laquelle il fe peut mouvoir 
plus facilement. 

Demonftration, Si le point D 3 def- 
cendoit en E , la ligne A D , s'alongc- 
roit beancoup , & le fegment D s'ac- 
courciroit : & parce que ees deux fcg- 
mens font joints par enfemble , ils font 
eoinme en Equilibre , & lemouvement 
les frappe de relie forre , qu'il les étend 
egalemenr : done le point D> fera pone 
en F. 

Sccondement , le mouvement 
eorps C , ne fait aucune imprefllon fui 
la corde A B > fi ce neft enrant qu'elle 
ky refifte , & Tempcchc^or eft-il que 
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la corde A B 3 n'empéche pas le mouve- 
ment C D 5 fi ce n'eft encane qu'il eft 
perpendiculaire , car fi elle eftoit infle- 
xible le corps C , gliíferoic le long de 
la corde, & n'auroit que le mouvemenc 
parallele : or le mouvemenc perpendi- 
culaire porce de D, en F : done de quelle 
fa$on qu'elle foic frappe 3 le point D , 
fera rranfporte en D F. 

I/experience favorife ce raifoqne- 
menc : car fi on cieñe la main bien éten- 
due , & qu'on la frappe d'une petice 
boule,on nc pene diftinguer de quel 
coré cft venuc la bouie 5 parce que 
hmpreflion qui fe faic dans la main eft 
la méme de quel cote que la boule 
vienne. ll en eft de méme d'une cloche, 
laquelle rend le méme fon de quel biais 
qu'on la frappe, pareillemcnt une corde 
de Liuh eft toujonrs dans le méme ton, 
quoy qu'on la pince diverfemenr, pour- 
veu qu'on ne l'accourciífe pas : il cft 
done vray que les corps fe metrent en 
refTortde méme facón > de quel biais 
qu'on les frappe. 
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Propofition troifiéme. Theoreme. 

Le rejfort agit tcújours de meme 
facón. 

LE fens de cette propofition eft que 
le corps a relTort agirá de méme 
fa^on , & fe remeterá dans fon eftat 
nacurel par la méme ligne, de quel biais 
qiul aye efte frappé foit pcrpendiculai- 
rement 3 foit obliquement. 

Demonftration. Le corps a reííbrt , 
eft fléchy de méme fa^on de quel biais 
qu'on le frappe : or eft il qu'étant flechi 
de méme facón , ii reprend aufli fa 
figure & agit de méme fa$on : la raifon 
eft qu'il n'eft pas moins determiné a fe 
fléchir par la perpendiculaire , qu'a 
retournerpar la méme ligne , lunion 
& l'ordre de fes parties l'empéchant de 
s-ccarter d'un cote , ou d'autre , ce qui 
procede de la refiftánce égale qu'elles 
font «t s'alonger ou a s'acourcir , enfortc 
que fe balan^ans ainfi Tune & l'autrej 
elles font dans un efpece d'Equilibre, 
qui fait que l'un & l'autre mouvement 
fe fait toüjours de méme fa$on. Je me 
fuis fervi en Optique d'une femblablc 
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propofidon , pour montrer qu'encor 
que le méme point de la retine receuc 
plufíeurs rayons de la méme partie 
d'objet, toutes ees impreflions failoienc 
le méme effet 3 que fi ellcs eftoient per- 
pendiculares. 

Propoíition quatriéme-Theoreme. 

Vavgk cCincidence efl ¿gal a celuy de 
reflexión. 

I'Entreprens dans cette propoíition, 
de prouver une fuppofítion , qui fert 
debafe 3 &de ftmdement \ la Catop- 
trique^de laquelle jufques á mainte- 
nant 011 n'a pas donne raifon 3 ne 
l'ayanc prouvé que par experience 3 elle 
fuit cependant íí naturellement de nos 
principes , qu J on peut diré qu'eilecn 
cft une fuite nece (Taire. 
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Je fuppofe qu'un corps dur eft porté 
par la lignc AB, & qu'il rcncontre au 
point B y le corps D E , capable de 
refforr, enforte que ABD, foit l'angle 
d'incidence, &c que B C > foit la ligne 
par laquelle le reíTorc renyoye le corps 
A : je dis que les angles A B D > C B E, 
íbnr égaux. 

Demonftration, Le corps A > eñant 
porté par A B , a la forcé de continuer 
fon mouvement \ foit que le reíTort de 
l'air, foit que Timpetuoíite le continúe, 
peu importe : ce corps ainfi pouíTé 
choque le corps DE , & fait cffort 
contre luy, non pas felón toute la forcé 
de fon mo,uvement , mais feulement 
autant que le corps DE , luy refifte: 
c'eft á diré autant que le mouvement 
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A B > tiene du perpendiculaire 3 ainíi le 
corps DE,eft frappé, & mis en reílbtt 
de méme fa^on , que íi le corps A>avoit 
efté porté dans le méme temps par la 
perpendiculaire F B > & parce que le 
corps DE 3 n'eft point contraire au 
mouvemcnt parallele A F > il continué 
de méme fa^on : or le reíTort du corps 
DE, en fe remettant dans fon eftac 
produit un mouvemcnt tout 4 fait con- 
traire de B > en F , & redonne au corps 
A,unev¡ceíTc perpendiculaire égale \ 
celle qu'il avoit avanc le choc , enforte 
qu'cn mcine temps que le mouvement 
parallcle qui n'eft pa-s alteré,pnrcourt la 
ligue B E , égale á D B 3 la vicelfe per- 
pendiculaire ?ait auffi parcourir la per- 
pendiculaire E C , égale á la perpendi- 
culaire A D : ainfi puifque dans les 
triangles reótangles A B D , E B C 
les lignes DB,BEiAD ) CE, font 
¿gales y les bafes A B > B C , & les an- 
gles A B D , C B E , feront égaux ( par 
Ja ^.dii 1 . ¿EvcUde, ) ce que je devois 
démontrer. 

Pour mieux comprendre cette do 
monftration : fuppofons que le corps 
A,eft pouíTé en méme temps par deux 
R 4 
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forces, l'une qui poufTe de G , en A 3 oa 
de A en D , par un effort de 3 . degrez , 
& tfautre de H , en A > ou de A y en F) 
par un effort de 4. degrez , il eft aíTeaié 
que le mouvement fe fera par la diago- 
nale A B, enforte que la ligue A D, fera 
par exemple de 3 . pieds, &c la ligne A F 
de 4. rimpecuofité qui a efté imprimée 
de AenD) renconcrant le corps D E , 
qui luy eft contraire le met en reílbrt : 
or le corps DEj en fe remedan: dans 
fon eftat repoufle celuy qui l'a frappc de 
méme forcé , & luy donne une vitelfe 
cgale a la premiere , cnforte que dans 
le méme temps il parcourt la ligne B F, 
de trois pieds > & cependant il parcourt 
une ligne B E > de 4. picds *, puifque le 
mouvement parallcle , ne fe diminuí 
pas , mais demeure toujours le méme , 
le corps D E>ne luy étant pas contraire, 
O11 pourroit peut cftre douter que 
le corps A, ayant cite poulíe en méme 
temps conferve ees deux impetuoíuez: 
mais plufieurs experiences ne nous per- 
mettent pas d'en douter. L'exemple 
d'un Vaiffeau le montre aíTcz évidem- 
■ment : car fi 011 poulTe une bale de A , 
vers D> pendan: que le Navire va de A) 
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vers F , la bale aura les deux mouvc- 
mens , & fera portee par la ligne A B. 

Je n'entreprens pas de rapporter les 
aurres regles de la reflexión > lefquelles 
font fondees fur l'égalité des anglcs 
d'incidence , & de reflexión 3 particu- 
lierement eu égard á la vifion, puifque 
je l'ay faic dans la Catoptrique. 

Or il faut remarquéis qu'il n'eft pas 
neceífaire que le corps qui empéche le 
mouvement foit elaftiquc^ il fuffic que 
Tunou l'autre le foit,parce que le meme 
mouvement perpendiculaire pourroic 
cftre produit , qnand le feul mobile fe 
mettroit en reííort : comme il arrive* 
quand nons fautons 3 nous nous impri- 
mons de l'impetuoíité , & cependant ce 
n'eft pas le pavé qui fe met en rcífort , 
mais nos jambes qui s'eftant courbées 
fe reinettent en leur eftat naturd» 
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Propoficion cinquieme. 
Theoreme. 

£a vil efe pcrpexdiculaire dun corps 
qiá tombe obliquement fur un mi- 
tre qni ejl a rejfort^ four l'ordinaire 
ne Je diminue pos par le choc. 

pigurc /^\Ue le mobile A , tombe oblique- 

dc la Vjf ment par la lignc A B, fui le corps 

P agc a reflbrt D E , lequel en retournant luy 
390. . 1 j. 7 

imprime un mouvement perpendicu- 

laire B F , contraire au premier : je dis 

qu'il luy fera auffi egal. 

Dcmonftrauon. Le reflbrt qui eft 

yarfait peut rcndrc & peu prés une ¿gala 

qnantité de mouvement > á celle qu'il 

feut employer pour le mettre en relfort: 

or eíl-il qu J en ce cas on n'a employ¿ 

contre luy que le mouvemenr perpen- 

dictilaire auquel feul il refifte : doncil 

en rendra tout autant. Or que cela foit 

affez fouventíl'experience^par laquelle 

nons trouvons que les angles d'inci- 

dence , & de reflexión font toüjours 

cganx,le montre afTcz : c'eft pourquoy 

fi la reflexión de la lumiere fe fait par 
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monvcment local & par reíTort , il faut 
qu'il foic tres parfait, & tresprompr. 

J'ay díc commnnément , parce que 
quelquefois il en arrive antrement : on 
pourroit méme déterminer combien le 
reflbrt diminuí* le mouvement du corps 
qui le frappe , faifant plufieurs expe- 
riences par lefquelles on verroit efe 
combien il s'en manque qu'il ne re- 
tourne au lien d'oü il ecoic party>méme 
dans la reflexión perpendiculaire. 

Propofition fiziéme. Theoreme. 

Si un corps ¿tur frappe perpendicular 
rement la furface d'un corps immo- 
hile é* a rejfort , il retournera par 
le mente chemin > avec la mente 
vitcffe , ¿r au meme lien don il 
eiioit party- 

q f\ Ve le corps 

Q V¿AB , foic 

immobile > & a 
reíTort , & que 
n le mobile C y 

1 ■ tombe perpen- 
J> diculairemetn . 
R 6 



jjí f rail té du monvement local, 
fue fa fuiface par la ligne C D : je dis 
qu'il retourncra parle méme chemin, 
¿c i peu prés jufques en C. 

Demonftration. Le mobile C, eftant 
porte de C,en D, choque le corps AB, 
& le faic fléchir autant qu'ii peut, c eft 
a diré , jufques á ce que la reliílance fe 
trouve égale <t la forcé du choc , alors 
cette forcé s'eftant ou diminuée , ou 
perdue , le corps A B , fe remet dans 
ion eftat naturei,par la forcé du reffon, 
& reprenant fa premiere figure , re- 
pouffc le mobile C , de totu 1'cffort dt 
fon reííbrt , qui n'eft point divertí ail- 
leurs , puis qu'on le fuppofe immobile : 
or eft-il, q*ie la forcé du reílort eft égale 
a celle qu'on a employé á le fléchir : 
done elle peut produire la méme quaiv 
tité. de mouvcment , & parce que c'cft 
le méme mobile,il aura la méme viteíTe 
& ira aufli loin. 

Il faut rcmarquer qu'en ce cas le 
monvement direft cefle tout k fait , en 
forte que toute cette forcé fe communi- 
que au corps choqué, fans qu'il en refte 
aucune partíedans celuy qui frappe:en 
effet fi Ies corps eftoient mols , & fans 
rclfort, il ne refteroit aucunraouvemeat 
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ny dans l'un n'y dans l'autre : ce qui fe 
doic cxpliquer dans toute forte d'hypo- 
thefc : comme par cxemple il faut diré 
que le mobile á la renconcre du corps 
reflexif , ne renconcrant plus l'air ne le 
mefe plus en reílbrt , mais en fa place 
fléchic le corps quil frappe-, lequel ne 
pouvanc agii* par circulation comme 
l 5 air,repou(Te le mobile : dans l'opinion 
qvii tiene une qualité,ou un mouvcment 
permanent, on doit diré que cemouve- 
ment direft eft communiqué au corps 
choqué , lequel eftant immobile eft 
comme infiny,enforte qu'il fe diftribue 
égalemenr a l'agregé du mobile & da 
co rps choqué. 

Le méme fe doit faire encor que le 
corps A B , fuft tout á faic inflexible ¿ 
pourveu que le mobile C , fe puiífe 
mettre en relfott; , parce qu'il agirá de 
meme fa$on , & £>ar une forcé égale & 
celle qu'il avoit. 
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Propoíícion fepticmc. Theoreme. 

Si deux corps éganx & a rejfort font 
fonjfez dircclement fin contre 
t nutre avec des vite/fes ¿¿a/es , ils 
retourneront en amere avec les 
memes viteftes. 

IE fuppofe que Ies deux corps A & B, 
foient égaux , & a relTorc , & qu'ils 
fe choquenteftant poutfez l'un contre 
l'autre par des viteífes egales : je dis 
qu'ils retourneront en arriere par des 
viteííes egales. 

Demonftracion. Puifque les corps 
A &: B,font porrez l'un contre l'autre, 
par des viteífes egales , ils auront de? 
mouvcmcns egaux, Icfqncls eftans con- 
traires > fe détruiront l'un l'autre par 
le choc. D'ailleurs puifqu'ils fe mettent 
en reífort , la forcé de leur reíTorc fera 
e'gale \ celle qu'on a employé \ les flé- 
chir , c'cft a diré a l'agregé de l'un & de 
l'autre ; & ainfi puifque le monvement 
direít ceífc tout ^ fait , c'eft la méme 
chofe que fi on mettoit un reflfort entre 
ees deux mobiles 5 lequel doit agir 
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contre le mobile A , felón la refiítance 
du mobile B y & contre B , felón la red- 
íbnce de A , comme nous avons de- 
montre dans le premier Livre : or ees 
refiftances font égales : done la vertit 
du reíTort agirá également contre les 
deux mobilcs : done chacun fera poufle 
par ane forcé egale á celle de fon mou- 
vement dkeít : done il aura une cgale 
cjuantité de mouvcment > & retotirnera 
avec uneégale virdfe. 

Coroll. Si feulement nn des mobiles 
cftoit capable de rcflbrt ¿ & que l'aurré 
fuft dur & inflexible , ils anroient le 
menje mouvement de reflexión 3 & s'en 
retourneroient par les mémes virtílcs , 
parce que le reíTort qui fe prodniroit 
dans ce mobile auroit autant de forcé 
que les denx , tout Teffort du choc 
ayant efté cmployé a le produúe. 
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Propoíítion huifieme, Theoreme. 
Si un corps a rejfort en rencontre fin 
autre égal & en repos , // i Meterá 
aprés le choc , & luy donneu une 
vitejfeégale a lajienne. 

QVe les corps A> & B , foient capa- 
bles de redore, & que le mobile A 
foic porté par la viceíTe A B : enfone 
que dans un temps determiné , ilpar- 
coure uniformement la ligne A 1 s js 
dis qu'aprés le choc il s'arrétera , & 
communiquera au mobile B, une vitefle 
cgale k la fienne A D, foic égale a D B. 

Je fuppofe pour la preuve de ma pro- 
poíítion , que les percuffions fe font de 
méme fa£on dans un VaiíTeau qui eft 
a la voile , que fur terre, enforte que le 
mouvement general du Vaifleau n'em- 
péche pas les mouvemens particuliery, 
& 1'efFet de la percuffión* 

Je fuppofe done qu'on imprime au 
mobile A > un Baouvement par lequcl 
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il eft porte dans le Navire de prouc en 
pouppe , de A , en B , & que pendant 
qu'il parcourt la ligne A B , le VaiíTcau 
eft porté par un mouvemcnt contraire 
de B , en D : je dis que ce fera le cas de 
la propoíition precedente : car A,eftant 
porté par fon mouYement particulier 
de A , en B , & par celuy du Navire de 
B,en D ; n'aura plus en cffet , que la 
viteíTe A D, & le corps B, aura la viteíTe 
B D : done ¡ls fe rencontreront en D , 
par des viteíTes égales , & s'en retour- 
neront aufli par les mémes : done le 
corps A , parlant abfoliunent va de D , 
en A i pat la viteíTe D A, & parce que 
le Navire eft auffi porté de D,en A,par 
lámeme viteíTe ^ il f^ra imraobile fur 
le Navire , & le mobile B , retournant 
en arriere par la viteíTe B D > & le Na- 
vire allant par la viteíTe D A , aura une 
viteíTe refpeftive au Navire égale á AB: 
done puifque nous fuppofons que la 
percuílion a le méme effet hors du Na- 
vire que dedans, íi le mobile A, choque 
le mobile B 3 qui luy eft égal , il s'arré- 
tera aprés le choc, & le corps B, ira par 
tine viteíTe égale. 
On peut donner raifon de cét effet , 
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quand le corps A , porté par la viteíTe 
A B y rencontre le corps B > qui eft en 
repos , s'ils eftoient fans reíTbrt ils 
iroient vers C > par une viteífe , qui ne 
feroic que la moitié de la premiere, 
c'eft a diré qui auroit méme raifon a la 
viteíTe A B , que le mobile A, a l'agregé 
des mobiles A, & B : mais on fuppofe 
que ees corps fe font mis en reííort , & 
que la vertu du reííort les pouiíe égale- 
ment , les reíiftances eílant ¿gales de 
có:e , & d'amre : or elle peut prodnire 
une quantité de mouvement , égale a 
cellc , qui l'a produit, elle en produira 
done la moúicdans le corps A > en le 
repoulíant en arriere , & détruifant une 
égale quantité de mouvement qui luy 
refte , enfortequ'il demcure immobik; 
comme au contraire elle augmente le 
mouvement dired qui eft dans le mo- 
bile B , & luy donne la meme viteíTe, 
que le premier mobile avoit avant le 
choc. 

Cette feconde demonftration eft: de 
Monííeur Mariotte,de laquelle naiííent 
quelques doutes que je tacheray de 
foudre rapportant divers cas preíqvte 
femblables. 
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Propoíition neuvicmc. Theoremc. 

Si un corps a reffhrt , en rencontre un 
antre égal en repos , ¿r immob'úe , 
ilretournera en arriere parla meme 
vitejfe. 




IE fuppofe que le corps A ¡ choque le 
orps B 3 qui luy eft égal, &: en repos 
& immobile par l'arreft C. Je dis que 
fi les corps font capables de reflbrr, que 
le mobile A , retournera en arriere par 
la meme viteíTe , parce que le mouvc- 
menc dírett ceflera touc a fait 3 aprés le 
choc , & la forcé du reíTort qui eftoit 
¿gale k celle ,par laquellele corps A, 
eft porté avec la vitelTe AB> eft era- 
ployée toute cntiere cojure le mobile 
A, parce que la refiftance eft totale de 
Taucrc coré. 
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Propoíítion diziéme. Theoreme. 

Si un corps a rejfort en choque m 
autre ¿gal ¿r en repo* , qui foit 
imrnobile dans linjlant du choc , 
¿T qui ne le foit pos aprés le choc ; 
le premier retournera en arrien \ 
¿r l'autre savancera par une 
vstejfe qui ne fera que la moitií 
de la premiere. 

IE fuppofe comme en la propofition 
precedente > que les corps A,&B, 
íbnt capables de reíTort, que B , eft en 
repos y & mcme ariete dans l'inftam 
que le corps A, le choque , mais qu'au 
méme inftant on ote í'arreft C : je dis 
que le mobile A > vetonrncra en arriere, 
& que B , s'avancera , & ce par des 
vitcíTes, chacune defquellcs ne fera que 
la moitic de la viteíTc A B. 

Demonftration. Dans cétte fuppo- 
íition á caufe de i'arreft C , le mouve- 
ment diredt ceíTe touc a fait , & il ne 
reftc que la feule forcé du reífort , la- 
quelle eft égale á celle qui a poutfe le 
mobile A, de A,en B, & par confequent 
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peut produire une égale quantíté de 
mouvemerit : done c'eft la méme chofe 
que íi on avoit pofé un reflbrt enere 
les corps A , & B : or eft-il qu'en ce cas 
comme la refiftance des deux corps eft 
cgale , iis fe fepareront par des viteíTes 
lefqnelles mifes enfemble feront ¿gales 
a la viteíTe A B. 

Enfin s'il n'y avoic point d arreft en 
C , le mobile A , s'arrefteroit , & B , 
s'avanccroit avec la méme viteíTe par 
la 8. 

On peut former un doute raifonnable 
fur ce? trois cas differens , & demander 
fi quand le corps B ,eft fimplement en 
repos , fansaucun arreft C , Tefíet de la 
percuffion tft le méme , que quand 
l'arrcft fi rencontre , & s'il fe produic 
un reflbrt auffi puiíTanc : car il femblc 
que l'arrcft C , fait quelque refiftance , 
& contribuí* par cette refiftance , a 
rendre le choc plus puiflant 5 & le ref- 
fort plus fort , ainfi voyons nous que 
quand un boulet de canon rencontre 
un corps qui luy refifte, il/ait plus 
d'efFcc que s'il cedoit. 

L'on peut auíli demander la raifon 
pour laquelle le mouvement direft ceíTe 
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tout á fair, quand le corps B, eft arréte, 
& non quand il eft fimplement en 
repos. 

Je crois qu'on peut repondré \ la 
premiere queftion que le reiíbrt eft plus 
fort , quand le corps B > eft arrefté puis 
qu'il peut détruire tout Ic mouvement 
dire£b , & produire dans le tnéme corps 
A , un mouvement c'gal au premier : il 
en eft de meme quand on ote l'arreft 
aprés le choc, le reífort eft aífez fort 
pour détruire le mouvement direft, 
& pour produire un mouvement ¿gal 
a celuy du corps A > qu'il partage éga- 
lement aux deux corps. 

Qiie íi le corps A 3 choque le corps 
B , qui eft fimplement en repos 3 il fe 
produit un reíTort qui ne detruit pas le 
mouvement dire¿fc , mais qui produit 
un mouvement ¿gal au premier 3 & qui 
íe communique également a tous deux, 

L'on peut encoré trouve* déla difi- 
culte en ce que le corps B , qui eft íim» 
plement en repos refífte aílez pour fe 
mettre en reíTort : car il feirble que ne 
faifant aucune reííftance , á un mou- 
vement total, il devroit plütoft ceder 
la place que de fe mettre en reílbrr. 
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Je répons que cecee objection confir- 
me ce que j ay dic auparavant , que 
touccorps par fa pefanceur refifte au 
motivement 3 & produic concinuelle- 
jprient une efpece d'impetuofité* qui 
preííe en bas , & qui n'eft pas oy five , 
puis qu'elle fait impreflion furles corps 
qui font au deífous 3 & que cette aóHon 
de pefanteur fait afíez de refiftance , 
pour que le corps eftant frappc Te mette 
en redore. 

Nous pouvons eftablir cette réponfe 
par une experience forc belle, quoy que 
commune : fi un báton bien fec appuyé 
fur les bords de deux verres , ou fur 
deux cheveux, eft frappc rudement par 
un autre barón , il fe bi ifera, fans cafíer 
les verres , 011 rompre les cheveux : car 
il fe courbe par le choc , & soleve ne 
s'appuyant plus defíus les verres : ainfi 
la moindre refiftance peut fuffire pour 
meteré en reíTort un corps qui eft cho- 
qué rudement: il en eft de méme d'unc 
eloche laquelle quoyque fufpendue, 
change de figure , & fe met en reíTort 
plütoft que de remuer : on peut appor- 
ter quantitc de femblables experien- 
ees. 
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Qu oy que ees reponfes me femblent 
affez bonnes,je nefuis pas entierement 
fatisfait , & je vois bien que cette ñu- 
tiere n'eft pas encoré entierement dé- 
barrajflee : peut-eftre que les diflicultcz 
que je propofe donneront occafion a 
quelqu'un d'y avancer davantage. 

Propofition onzieme. Theoreme, 

Si dciix corps égaux , a rcjfort fe 
rencontrent avec des vite (fes inL 
gales, ils fetont aprés le choc echan* 
ge de leurs vitcjfcs. 

©-TT0S 

QVe les corps A , & B , égaux , & 
á relfort pouflez l'nn contre lautrc 
fe rencontrent au point C , par des vi- 
tcíTes inégales A C , B C : je dis qu'a- 
prés le choc le corps A > retournera en 
arriere par une viteíTe egale a BC, & 
le corps B, retournera vers D, par une 
viteíTe egale á A C : fnppofons que le 
choc fe fait dans un VailTeau , qui 

eftant 
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eftant \ la voile va de C } en A > par 
une viteíTe égale a A C. 

Puifque le mobile A 3 eft porté pac 
fon mouvemenc particulier de A, en C, 
& par le mouvement general du Vaif- 
feau,qui luy eft ¿gal, de C, en A,il fera 
abíblument immobile , & le corps B , 
porté par fon mouvement particulier de 
B en C, par la viteíTe BC,& celuy du 
VaiíTeau, luy ajoütant une yitefle égale 
á C A , fera abfolument porté par la 
viteífe B A : done (par laZ.próppfition) 
le mobile B , s'arrétera aprés le choc , 
& parce que le VaiíTeau eft porté de C, 
en A , le méme mobile B > eu égard au 
VaiíTeau retournera en arriere par une 
viteíTe égale \ celle du VaiíTeau c'eíl 
a diré A C : le mobile A, aprés le choc 
ira du cóté de A , par la viteíTe B A,& 
parce que le VaiíTeau eft porté de méme 
cóté par-la viteíTe C A, il ne refiera au 
corps A , pour vitdlc rcfpeétive , que 
B C : or je íuppofe que le choc fe fait de 
meme fa^ondans un VaiíTeau que de- 
hors : done le mobile B , retournera en 
arrriere par une viteíTe égale aAC 5 & 
le mobile A , par une égale á B C ; ils 
feront done échange de leurs viteíTes. 
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Propoíition douziéme. Theoreme. 

Si dcux corps eganx > & ¿ reffort 
éunt portez de meme colé , fe 
r encéntrente ils contimkront aprés 
le choc a fe mouvotr du memt 
cote y & fcront échange de Icnrs 
viteffcs. 




QVc les dcux mobiles A & B, 
foient portez du nicme cote , par 
des viteííls inégales A C , B C , en 
forte que le choc fe faíTe en C : je dis 
qu'ils continüeront \ fe mouvoir dü 
meme coré aprés le choc , & qivils 
íeront échange de leurs vheífés : fup- 
pofons que le choc fe fait dáns un 
VaiíTeau porté de C,en B, par la vitelft 
CB. 

Demonñration. Puifque le motilé 
B , eft porté par fon mouvement par- 



¿r du Rejfort. Liv. V. 411 
ticulier de B , en C , par la vitefle B C, 
ge par le mouvement general du Vaif* 
feau de C , en B , par une égale vitefle , 
il demeurera immobile en B. Item le 
mouvement du méme VaiíTeau amoin- 
drit la vitefle du mobile A , qui eftoit 
A C , & ne luy laifle que A B ; done 
(par US.) le mobile A > aprés le choc 
sarreftera , & le mobile B , ira vers C, 
par une vitefle égale k A B : or eft-il que 
le VaiíTeau va du cote oppofé par la 
vitefle C B : done la vitefle rcfpeíHvc 
du mobile B , cu égard au Vaifleau 
fera AC, & parce que le mobile 

A, eft abfolument immobile & que 
le Vaifleau va vers A , il ira vers 

B , par une vitefle égale á celle du. 
VaiíTeau , qui eft B C ; & les mouve- 
mens ayant le méme efFet hors du 
VaiíTeau que dedans,le mobile A, aprés 
le choc continüera fon chemin par la 
vitefle B C > & le mobile B , ira de 
meme coté par la vitefle A Q ils feront 
áonc échange de leur vitefle. 

Corollaire. On peut done former 
cte propofition genérale que quand 
cux corps égaux a reflbrt fe cho- 
uent dirc&ement 3 ils font toujours 
S 2. 
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échange de ieurs vitefíes j fi elles font 
¿gales , & qu ils foicnc pouíícz huí 
contre Vaiure , ils retourncnt par des 
viteíTcs cgalcs,& par confequcnt Tc- 
change fe fait , fi elles font inégales, 
& qu ils fe meuvent l'un contre i'autre 
ils font échange ( par la 1 1. ) fi un eft 
en repos , & l'autre le choque y ils 
font auffi échange par la huitiéme, 
puifque celuy qui choque fe mee en 
repos. Enfin s'ils font portez de méme 
coré ils font auffi échange de leurs 
viteífes. 
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Propoíkion treiíiéme. Theoreme. 

Sideux corps a reffbrt ¡pottjfez íun 
contn l'autre fe choquen t avec des 
vitejfes reciproques a leurs pefan- 
teurs 5 la quantite demouvement 
fera la meme apres le choc ; que 
devant , laquelle sis partageront 
felón la ra fon reciproque de leurs 
pefanteursy & les notivelles vitejfes 
feront en raifon doublée des pre- 
mieres. 

Q—i — -© 

QVe les corps A> & B , capables de 
rcíTbrt foicnt pouíTcz l'un comre 
1 autre , par des viteííes A C , B C , re- 
ciproques a lenrs pefanteursx'eft a diré 
qu'il y aye méme raifon de A , a B, que 
de B Cj á A C : je dis qu'aprés le choc,. 
ils aurontla meme quantité de mou- 
vemenc 3 qu'ilsparcageront reciproque- 

JS 5 
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ment felón lenrs p.efanteurs, & quedes 
nouvellcs vitefTes feront en raifon dou- 
blée des premieres. 

Demonftration. Parce qu il y a méme 
raifon de A , \ B , que de la viteíTe B C, 
\ la viceífe A C , le produit par la raui- 
tiplication de A , qui eft le^premier 
terme 3 & par A C , le quatrie'me fera 
cgal á celuy qui vient de la multiplica- 
tion de B , par BC, ( par la 14. du 6. 
dtEnclide 5 ) or ees prodnics font les 
quantitez de mouvement : done la 
quantité de mouvement qui eft dans 
A i eft égale a celle du mobile B , &c les 
mouvemens cftant contraires , ils fe 
detruifent Tun lautrc, enforte que le 
mouvement ceíTerort ^n'eftoit que les 
mpbilcs fe font mis en reffon i c'eít 
done la meme chofe que. íi on mettoií 
un reííbrt entre-eux , lequel peut pro- 
duire une quantité de mouvement 
égale á cclle qu'on a employé a le 
produire : j'ay aufli démohtré dans le 
premier Livre quun reíTorc pofé entre 
deux corps partage fon a&ion recipro- 
quement felón la raifon des reíiftances: 
done il y aura méme raifon du mouve- 
ment qu'il produit en A , a celuy qtf'il 
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produit en B , que de la reíi (lance que 
fait le corps B, a celle de A > c'eft a diré 
que de B, á A: & pour avoir les viteífes 
il faut divifer les quantitez de mouve- 
ment par les mobiles A , & B : aiuíi la 
quantité de mouvement de A , a celle 
de B , eft comme B, a A, & les divifanc 
par les mobiles , les vitelFes* feront 
comme * -j- : or je disqueces termes 

í-8t r ~ , font en raífon double'e de B , a 

A : car fi on reduit ees deux fra&ions 
á la meme denomination en les mulu-? 
pliant en croix , nous anrons d'autrcs 
fra&ions equivalentes ~ ~ , ¿¿di- 
vifant le tout par AB , nous aurons 
ees termes B 2 > & A 2 5 qui ípnt en 
raigón doublée de celle de B 3 á A 5 & 
pour demontrer la méme chofe par 
nombre 5 la qnantité de mouvement de 
A , a celle de B , eft comme 1 . á 2. Se 
divifant la quantité de mouvement de 
A , qui eft 1. par A , qui eft 2 , nous 
aurons -f, & divifant la quantité de 
mouvement de B > qui eft i> par B , qui 
eft 1. nous anrons -7- , ou 2 : or il eft 
clair que la raifon de -f , a i^eft doublce 
de celle de 1. á 1, 

S 4 
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J'ay deja montré qu'on ne pouvoit 
conííderer les corps A , & B , aprés le 
choc comme inébranlables , mais feu- 
lement comme deux corps qui font en 
repos j & ainfi encoré que le corps á 
refTorr,qui en rencontre un inébrálablc, 
retourne par la méme vitcíTe , parce 
que route la forre du reirort cft cm- 
ployee contre luy , on ne peut pas dirc 
que le mobile A , aprés le choc, doive 
retourner par la méme viteffe , á caufe 
que le corps B , perd toiu fon mouve- 
ment direct j car il cft bien en repos , 
mais non pas incbranlable , 8c d'effet 
la fdree du rcíTorc le fait mouvoir. 
C'eft pourquoy je crois qu'il y a bien 
de la difference entre eftre incbranla- 
ble , & n'avoir poinr de mouvement 
dire& ; c'eft k diré eftee en repos ; & 
ainfi encoré que, quand un mobile fait 
renconcre d'un corps inébrañlable , il 
retourne par la méme viteíTe par la- 
quclle il eftoit venu , il n'en eft pas de 
méme quand il rencontre un corps, qui 
eft feulement en repos a caufe qu'il 
a perdu fon mouvement direct. 

Corollaire. Puifque le petit corps a 
plus de la moitié du mouvement aprés 
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le choc, il retournera en arriere avec 
une plus grande viteíTe qu'il n'avoit 
avant le choc , & le grand avec une 
moindre viteíTe. 

Propofítíon quatorzieme. 
Theoreme. 

Si un corps a refiort en vencontre un 
plus petit en repos , il luy donnera 
une plu¿ grande vitejfe que U Jien^ 
ne y & H canünueu a fe rnouvoin 




QVe le rnobile A>rencontre le corps 
B , plus petit en repos , & qu'ils 
foient tous deux a reffort : \t dis qu'a- 
prés le choc le corps B , aura une plus 
grande viteíTe , que celle qu'avoit le 
rnobile A > & que le méme mobile A y 
continuera a fe mouvoir du méme 
cote. 

Qu'on divife la viteíTe A B , en C , 
eníbrte qu'il y aye méme raifon de A , 
aB^quedelavheíTeBC^AC , & 

S i 
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que le choc fe faíle dans un Navire 
qui foit porté de B , en C , en raéme 
temps que A , eft porté dans le Navire 
de A y en B. 

Demonftration. Puifque le mobile 
A , eft porté dans le Navire de A, en B, 
Se le Navire eft porté de AB,enC 3 le 
mobile A , n'aura plus que la viteíTe 
A C 5 & le mobile B , aura la vitefle dt* 
Navire B C : done c'eft le cas de la pro- 
pofition precedente j il y aura done la 
xpéme quantité de mouvement qu'au- 
paravant ; & les mobiles A > & B 3 la 
partageront reciproquement felón leur 
pefanteur - y & parce que le corps A, eft 
plus grand > il a moins de la moitié da 
xnouverpent , laque lie eftant divifée 
par le corps A , le quotient donnera 
tmeviteífemoindre que A C , par la> 
quelle le mobile A , rétournera en 
arriere : or le Navire s'av^nce vers A> 
par la viteíTe B C, plus grande que A 
done le Navire ira plus vite vers A r 
qne le corps A,re retournera : il s'avan- 
cera done ver* la pouppe dti Navire j, 
le carps B 3 au contraire ayant plus de 
la raoitíé Jit mouvcmcnt,en a aufli plus> 
^^quamáilcftoitpoc pac ta ykeUe 
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B C , qui eft ceile du Navire : done 
abfolumenc , il reroutnera en arriere 
par une viteífe plus graflde que B G , 
a laquclle il faiu ajoüter céile da Na- 
vire qui eft égale aBC, & plus gtaiv- 
de que A C f deme la viteífe refpeétivé 
du mobile B\ eü égard au Navire * eft 
plus grande queJLB : & parce qué l& 
choc fe fait hors du Navire de méme 
fa^on que dedans , fi un corps a refíbfcr 
en choque un plus petit en repos/il 
s'avancera du méme coré 3 per dan t 
beaucoup de fa viteíTe 5 & le corps cho^ 
qué ira avec plus de vitelíe que n'alloit 
celuyquil'á frapperce que je devois 
démontrer. 

Corolláire.Quand un corps & reíTort 
en renconrre un plus petit en repos 3 la 
forcé du reíTort n'eft pas fi grande que íi 
le petit corps efloit inébranlable par- 
ce que pour lors le mobile ictourneroit 
avec la méme quantite de mouvement 
qu'il avoit avant le choctau lieu que das 
ce cas il n'a que la forcé qu'il auroic T 
íi les corps s'eftoient rencontrez par 
des viteíTes reciproques : or eft-il qu J ii 
y a pour lors une moindre quantite de 
mouvement , que quand le premier 
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mobile faic rout le chemin : par excm- 
pie , quand le corps A > eft porté par la 
vitefle A B, il y a plus grande quantité 
de mouvement 3 que quand le mobile 
A y n'a que la vitelFe A C , & le mobile 
B y la vitcíTe B C : car en ce dernier cas 
l_a quantité de mouvement , eft double 
de A 3 multiplié par ACj & dans le 
premier cas la quantité de mouvement 
eft A , multiplié par A B , qui eft plus 
du double de A C ; il faut done que 
tout le mouvement de A > porté par 
A B , quand ii rencontre B , qui ne 
refifte pas a(Tez,ne contribue pas á pro- 
duire le reíTort fi fort, que íi le corps 
cftoit iramobile. 
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Propoíltion qninziémc.Tlieoreme- 

Si un corps a rejfort en rencontre un 
pita gran d en repos y il luy donnera 
une moindre vitejfe que la fienne y 
& rctournera en arderé. 

®— «T-© 

O Ve le corps A capable de reíTort 
eftant porté par la vitefle A B , 
fafíe rencontre d'unplus grand corps B. 
Je dis qu'il luy coromuniquera une 
moindre vkeíTe que la íienne , &re-. 
tournera en arriere : qu'on divife la. 
ligne A B , en parties reciproques aux 
mobiles A & B , c'eft a diré, qu'il y aye 
méme raifon de A,i B, que de B C , 
& A C , & que le mouvement fe faíTe 
dans un Navire porté de B> vers A, par 
la vitefle B C. 

Demonftration. Puifque le mobile 
A , eft porté dans le Navire de A en B r 
par la vitefTe A B> & que le Navire eft; 
porté de BenC> le mouvement réel 
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du mobile A , ne fcraplas que AQ& 
le corps B ,qui eft immobile fur le 
Navire , aura la viteíTe B C 5 c'eft done 
lecas de la ij. propofition Se le$ 
mobiles A > & B , partageront la quan- 
tire de mouvement reciproquement 
felón les reíiftances : done le mobile A> 
aura plus de la moitié du mouvement ? 
&c retournera en arriere par une viteífe 
plus grande que AC ; & puifqut le 
Navire n'a que la VÍteffe B C , il re- 
tournera en arriere dans le Navire : or 
le mobile B , aprés le choc retourne en 
arricre par une vitelTe moindre que BC, 
á laquelle ajoütant celle du Navire qui 
cftBC, moinde que A C , ii aura une 
viteíTe refpe&ive moindre que A B, qui 
cft la viteífe refpeftive de A , avant le 
choc : & parce que le choc fe fait de 
méme fa$on dans le Navire que de* 
hors , le mobile A , retournera en ar- 
riere & le mobile B 5 aura une vitefTe 
plus petite que celle de A , avant le 
choc. 

Toute la difficulte, que je reñcontre> 
eft á décerminerla forcé du reíTort , 
laquelle fe doit mefurer par l'effort du 
choc y ou de la jperculüon ; fuppofons 
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done que le mobile A , eft d'unc livre, 
&B,de deux j qui ayent une viteíTe 
rcfpe£live de 6. degrés, c'eft á diré 3 que 
la ligue AB , foic parcourue dans 
une minute feconde^or il peut-eftre 
que A , foit porté contre B > par la vi- 
tcíTe A B, & la quantité du mouvement 
ducorps A , eft de 6 : ou que B , foit 
porté contre A , par la vitefíe BA,& 
la quantité de mouvement du corps B > 
fera de 1 z : ou que A , fera porté contre 
A> d'une viteíTe de 5 > & B, contre A , 
d'une viteiTe égale , & la quantité de 
ees deux mouvemens fera de 9 : ou les 
vitcíTes feront reciproques aux mobi- 
les , c'eft a diré , A , d'une livue foit 
porté contre B , par une viteíTe de 4, 
& B, de deux foit porté contre A , par 
une vitefTc de i> de les quantitez de ees 
mouvemens feront de 8 : il y a eneor 
d'autres cas , quand Fun fuit Tature : 
que íi on avoue que le choc fe fait de 
méme fa^on dans un Navire que de- 
hors, il faut diré que la percuffion 
eft la méme en tous ees cas 5 parce que 
qu'elle fuppoíition que vous faffiez > 
je la changeray en une autre par le 
moyen du mouvement du Navire ; 
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comme quand le pctit eft porté coime 
le granel , faifant aller le Navhe contre 
luy par une viteíTe égale , je feray 
arrefter le perít , & le grand le cho- 
quera : ainíi ce n'eft pas fcuiement la 
quantité du mouvement du corps qui 
fe meut , qui fait la percuffion plus 
grande , ou plus petite , mais encor ; 
ii faut avoir égard a la refiftance qu*on 
luy fait. ll refte done a examiner 
qu'elle refiftance fait un corps qui eft 
en repos : je prens pour maintenant 
pour regle de toutes ees percuffions , 
le cas : auquel les deux corps font por- 
tez l'un contre l'autre par des vitefles 
reciproques. 



¡£ da Rejfort. Lív. V. 425 
Propoficion feizieme. Theoreme, 

Si deux corps a rejfort • & inegaux 
font portez> £un contre fautre^par 
desvitejfes ¿gales , le plus petit 
retournera en amere , & le flus 
grands'avancera que! que fots y d'au- 
trcfois il reculcra , & quelquefok 
ilderneurcra en repos. 

3>Fc-MD 

Ve deux corps inegaux , & i 
V¿ reffbrt A & B , fbicnt portez l'un 
contre L'autre par des vitefles ¿gales 
A C > B G : je dis que le plus petic 
retGUEñeíá en arrierc 3 & que le plus 
grand A , tfavancera vers B, olí rceulera 
vers A 3 ou fe repofera j qu'on divife la 
ligne A.B, en D, en parties reciproques 
anx corps A , & B ; & que le choc fé 
faíTe dans un Navire porté de B 4 en A> 
par une vi te (Te C D. 

Dcmonftration, Le mouvemcnt dü 
Navire njoúte au mouvemcnt de B , la 
mefTe C D > & ote au moiiYOnent de 
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A > la méme vitefle D C : done la vraye 
vitefle de A > fera AD,& celle de B , 
fera B D > qui font reciproques \ la 
pefanteur des mobiles:dcnc (par la 13.) 
B , s'en retournera par une vitefle plus 
grande que BD 3 & ajoütanc cclle du 
Navire , il retournera en arriere , eu 
cgard au Navire j & le corps A , s'en 
retournera abfolument par une vitefle 
plus petite que A D, de laquelle li vous 
ócez la vitefle D C,(i elle eft píus petite, 
il s'en retournera en arriere , cu cgard 
au Navire ; que fi la vitefle D C 5 cíl 
égale á celle 3 par laquelle le mobile 
A 5 retourne en arricie , il demcurera 
enrepos refpeíkivement au Navire 5 fí 
elle eft plus grande,il s'avancera : or ees 
trois cas peuvent arriver : car quand 
ils font prefque égaux il retourne en 
arricre ; quand il y a grande difFercnce, 
il fuic le petit mobile 5 mnis avec une 
virefle beaueoup moindre , & quand la 
difference eft mediocre il demeure en 
repos. On peut faeilement fupputer 
tous ees cas : par exemple , fuppofons 
que chaqué vitefle A C > B C , foit de 
quatrej partageant cette vitefle totale 
A Bí reciproquement aux motriles; A D, 
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fera i,DB6,DC,2: done faifant le 
choedans mi Navire qui marche úq C 
enPj les mouvemens diredts ceíTent 
apres le choc,&les mobilcs retour- 
nent en arriere par des vitefles qui font 
en raifon doublée des mobiles : cal- 
le mouvenaent abfolu de B , fera 
triple de celuy de A : & l'agregé total 
da monveraent fera 1 2 : done le mobile 
B , en aura y, &c le mobile A y en aura 
3, & partageant ees quantitez de raou- 
vement par les mobiles , le corps B 3 
rctournera en arriere par une viteífe 
de 9, á laquelle ajoücant celle du Na- 
vire qui eft 1 5 il retournera en arriere 
par une vitefle de onze degrez , & le 
mobile A, qui eft 5, ayant une quantité 
de mouvement de 3. aura une vitefle 
d'im degré : or eft-il , que le Navire 
s'avance vers A , par une vitefle de 2: 
done le mobile A 3 apres le choc s'a- 
vancera par une viteflfe d'un degré. 
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JL) C 




Si le mobile A , eftoit double de B, 
il en icóii autrement : car metcons que 
chaqué viteíTe AC, B C, foit de 6- y 
partageant la viteíTe totale reciproque- 
ment comme les mobiles en D \ B D, 
fera 8 , Se A D 4, & D C z : la quantité 
du mouvement total quand ils fe cho- 
quent dans le Navire eft 16 •> & la par- 
tageant felón laraifon des corps reci- 
proquement , le mobile B , en aura 10, 

, & le mobile A j> y > & partageant 
ees mouvcmens par les mobiles pour 
avoir Ies vite(Tes;B, en aura io,-pqu J il 
faur ajoüter a la viteíTe du Navire qui 
eft 1 : il ira done par la viteíTe 1 z ~$ 8c 
le mobile A , re tolmera en arriere par 
une viteíTe de z -7 , &: parce que le Na- 
vire va dú méme cote par une vitede de 
i 5 il rerournera en arriere par une viteíTe 
de y. 

Il eft facile de faire des experiences, 
& voir fi elles s'accordent , avec cette 
doctrine : rriais il faut prendre des corps 
parfaiteroent capables de reObrt. 



dr du Rejfort. Liv. V. 429 



Propofition dix-feptíéme. 
Theorcma 

Si un corps ¿t reffort , en rencontre un 
plus petit qui foit porte de merne 
cote , il luy donnera une plus 
grande vitejfc que la fienne y ¿r il 
en retiendra une plus grande que 
ce/le du petit avant le choc. 



© — T©— c 

QUe le mobile A , eftant porté 
par la viteirc A C , rencontre le 
corps B , plus petit,qui foit auffi porté 
de méme cote : je dis que le mobile B, 
aura aprés le choc une vitefle plus 
grande que A B , & le mobile A 5 une 
plus grande que B C. Que le choc fe 
faíTe dans un Navire porté de C , en 
B í par la vitefle B C. 

Demonftration. Puifque le mobile 
B , eft porté de B , enC, par fon 
mouvement particulicr 3 & de C 3 en B> 
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par celny du Navire , il deraeurera im- 
mobüe en B j pareillcment la vitelic 
B C , du Navire retarde celle du mobile 
A , qui n'a plus que A B : c'eft done le 
cas de la propofirion quatorzidme, 
& le corps A , communiquera a B 3 une 
plus grande vitefíe que la fienne , & 
perdra beaucoup de la fienne : done 
aprés le choc le mobile B , aura abíb- 
lument une viteíTe plus grande que 
AB,a laquellc ajoütant celle du Na- 
vire B C > il aura une viteíTe reípeélive 
^ plus grande que A C. Pareillement le 
mobile A , aprés le choc s'atáncera 
vers C > & ajoütant Ja viteíTe du- Na- 
vire B C>il aura une viteíTe plus grande 
que B G : ce que je devois déraontrer. 
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Propoíicion dix-huitiéme. 
Theoreme. 

Si un corps a reffort en rencontre un 
autre plus orand porté du meme 
cote , il luy don ñera une vitejse 
plus petite que la fienne , & il 
contimiera quelquefois a fe mou- 
voir par une vitefie plus petite 
que celle da grand mobile avant 
le choc , <jr quelquefois il demen- 
ten immobile , on retourncra en 
arrien. 

©-O-* 

QVe le corps areíTort A 3 rencontre 
un corps plus grand B>qui fe meut 
du méme caté; par la vitefíe B C: je 
dis qu'aprés le choc le mobile B y s'a- 
vancera vers C , par une vireíTc plus 
gnyidc que BG 3 & plus petite que 
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A C y & que A> ira auffi quelquefois de 
meme cote , ou demeurera immobile, 
ou retournera en arj:riere. 

Que le choc fe faíTc dans un Navire 
porté de C , en B, par la vitcíTe C B, le 
mobile B , fera en repos , & le mobile 
A, fera porté par la viteíTe A B : ce fera 
done le cas déla propoíítion 15. done 
A, donnera au mobile B , une viteíTe 
plus petite que la ííenne, a laquelle 
ajoütant celle du Navire , qui eílCB, 
la viteíTe refpeftive du mobile B , fera 
plus petite que la viteíTe A C. 

Secondement , le mobile A > aprés le 
choc retourne en arriere : or il fe peut 
faire que la viteíTe, par laquelle il re- 
tourne en arriere , foit plus grande , 
égale,ou plus petite que la viteíTe BC;fi 
elle eft plus grande,faifant fouftra&ion 
de la viteíTe C B,du Navire, vous aurez 
la refpedtive , par laquelle il retourne 
en arriere > fi elle eft égale, il demeurera 
en repos 5 fi elle eft plus petite , l'otant 
de la viteíTe B C , vous aurez la viteíTe 
refpe&ive par laquelle il s'avance vers 
C 



Propofíuon 
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Propofitíon díx-neuviéme. 
Theoreme. 

Les. corps a rcjfort aprés le cboc^ riont 
pos totijours la metnc vifeffe refpc* 
éiive>quils avoient avant le choc. 

L*On a avancé la propoíuion con- 
traire , commc un abrcgé de la 
do&rinc de la percuflion - y iríais elle 
fuit de certains principes > que je ne 
crois pas eftre vericables 9 au moins il 
y en a quelques uns , que j'ay combata 
cy-defftis. 

Cette propoíuion, que les corps 
¿t reíTort ont la ¡neme viteíTc refpc- 
¿fcive aprés le choc que devant y fait 
premierement une fuppoíition que 
javoue : qui porte , que qnand 011 
wnpare deux corps k reífort lefquels 
s'approchent l'un de l'autre par une 
vitetíe refpedtive déterminée 3 ils 
font le méme effort , & la méme per- 
cuflion , & par confequent fe mettent 
de méme fa$on en reííbrt , de queile 
fajon qu'ils s'approchentl'undel'autle, 

T 
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pourveu qu'ils ayenc toújours la mérae 
viccfTe refpe¿tive, 

Ceft a dire> foit que A , foit porte 
contre B , en repos > par la vitcíTe A B, 
011 que B 3 ayc la méme viceíTe B A , & 
que A , foit en repos 5 ou que le mobile 
A y aye la vitcffe A D > & le mobile B, 
aye la viteííe B D 5 ou que A , foit 
porté par la viteíle AC, & B , par la 
vitelfe B C. Cette fuppofition fe peut 
facilemcnt prouver : car fuppofé que le 
choc fe falle de méme fa^on dans un 
VailTeaii que fur terre , il faut neceíTai- 
rcmenc avoüer qu'en cous ees cas , la 
percuflion eft la méme ; & qu'enfuite 
la forcé du reflbrr , qui fe produit, eft 
égale : car (i pendant que dans unVa™ 
feau le corps A , eft porté contre B , en 
repos , par la viteíTe refpeftive A B : 
fi dis-jeleNavire eft tranfporté deB, 
en A > le corps A , fera en repos , & le 
corps B , le frappera : que íi le Navire 
eft porté de B j en C , le mobile A, 
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aura rcellement la viteíTe A C , & B > la 
viceíTeBC: & ainfi peuc on changcr 
un cas en Vmtít. On peut cependanc 
avoir quelque difficulté fur ce principe: 
car il femble que Tefíorc du choc , ou 
de la percuflion , eft compofé du corps 
qui frappe , & de fa viteíTe , enforte 
que fi les vitcíTes font égalcs les per- 
cuflions anront méme raifon que les 
corps A &B> ainfi que j'ay demontre 
dans le premier : il femble done que ce 
n'eft pas la méme chofe queA ,íbic 
porté contre B , en repos > & que B , 
aille par la méme viteíTe contre A * en 
repos. 

Je repons qite fi on compare deax 
percuflions > par lefquelles on choque 
le méme corps qui eft inébranlable,que 
cette regle eft bonne j que fi on che- 
que un corps qui n'eft pas inebranlable 
il en faut donner d'autres : comme 
fi A , eft d'une livre , & qu'il choque le 
corps B, en repos par une vítdTe A B* 
par exemple de 1 1. dtgrez , ou que B, 
de átvtx livres choque le corps A , qui 
eft feulement d'une livre 3 par la méme 
viteíTe , la percuffion ne fera pas plus 
forte y parce que le corps A , ne refifte 

T 2 



43 6 Traitté du mouvement ¿ocal, 
pas tant que B : ainíí il ne faut pas 
avoir cgard feulement la pui(Tance 
qui agit , c'eft a diré k la quantité de 
mouvement qui cft dans celuy qui 
frappc , mais encoré a la refiftance. En 
effet s'il ne refiftoit point il n'y auroit 
point de choc , Se les corps ne fe met- 
troicnt pas en reílbrt. 

Pll en arrive de 
.. méme encettema- 

C riere , que dans des 

BO balances : fi les 
i'n'y poids A, i> & B, i, 

font inegaux , le poids A y ne s'ap- 
puye , & ne fait effort contre le 
point de fufpenfion, fi ce n'eft autant 
qu'on luy refifte de l'autre cote : ainfi 
dans l'excmple de la figure le point C, 
ne porte que le poids de 2. livres que 
fi vous ajoütiez une livre en B , il por- 
jeroit le poids de 4, 



Ainfi quand A , eft porté contre 
B 3 encoré qu'il ny aye pas fi grande 
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quantité de mouvement , que fi B , 
eftoic poufle contre A, par la méme 
vitelfe , il y a plus de refiftance au 
premier cas : ainfi nous avons pris 
pour mefure du reílbrt > le cas auquel 
les viteíTcs cftoient reciproques aux 
corps , parce que pour lors Ton rencon- 
tre ¡'Equilibre. 

I/autre principe 
qu'on fuppofe,pour 
que le relíbrt pro- 
duife lámeme vitef- 
fe rcfpc&ive , eft que le reífort partage 
également fon cffbrt conrre les deux 
corps , & produit une cgale quantité 
de mouvement contre chacun : ce que je 
ne f<jaurois avoiier : comme í¡ les deux 
corps A , & B, fe font rencontrez par 
des vitelíes reciproques a leurs peían- 
teurs i enforte que les mouvemens 
direfts fe font détruits. 

Il feroit neceflaire pour remettre la 
méme viteíTe refpedtive , que le reífort 
produifit une égale quantité de mou- 
vement dans A > & dans B ; car kc 
pouvant prodnire qu'ime quantité de 
mouvemetjégale acellequ'ona emplpíc 
pour le mettre en refTort, s'il produifoit 

T 3 
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dans B, plus de la raoitié da motive- 
ment, il produiroic auffi plus de viteífe 
qu'il ne faut pour remettre la mémc 
viceffe refpeétive : or il me femble que 
j'ay prouvé dans le premier livre que le 
reífort ne partageoit pas fon a£tion 
de la forte ; mais qu'il agiífoit d'autant 
plus d'un cote qu'on luy reíiftoit de 
Tautre : autrcment quand un corps eft 
porté contre un autre inébranlable > il 
íaudroit que la moitié de la forcé du 
reífort fut employée inudlemcnt contre 
ce corps 3 & ainíi il n'en refteroit que 
la moitié pour repouíTer ccluy qui cho- 
que 5 lequel cependant reprcnd ía vi- 
teffe tome entierc. 

De plus 5 fuppoíemémeque le reífort 
fait un effort ¿gal de cote & d'autre,on 
ne peut tirer cette coníequence que la 
viteífe refpeítive demeure la méme : 
car fuppofons que le corps B 5 de deux 
livres eft porté d'une viteífe de n. 
contre le corps A , d'une livre qui eft 
en repos ? le mouvement eft de 14, il en 
refte aprés le choc , fans avoir égard au 
reífort, 8 degrez dans A , 16. dans B , 
& la viteífe eft de 8. Je veux que le 
reífort les faífc feparer Tun de Tautre > 
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& qu'il faíTe un effort ¿gal tant cpntre 
A> que contre B , la mefure de cét effort 
doit eftre la quantité de mouvement 3 
& non pas la viteíTe : ainíi il produiva 
iz. degrezde mouvement 5 dans cha- 
cun : ainfi le mobile A , qui alloit par 
un mouvement direól de 8 > en recevant 
11, ira du meme cote par une vitefle 
de 20. & le corps B , qui va vers A , 
par un mouvement de 16. recevant un 
mouvement contraire de 1 2 y 11'a plus 
qu'un mouvement de 4. & une viteíTe 
de 2 : ainfi la viteíTe refpe&ive feroit 
de 18. au lieu qu'elle n'eftoit quede 
iz. avant le choc. C'eft pourquoy cette 
propofition univerfelle ne peut fub- 
lífter : íi deux mobiles égaux , ou iné- 
gaux fe rencontrent aprés le choc ? ils 
fe feparerontrun de l'autrepar la mé- 
me vitefle reípeókive. 

La raifon eft que la viteíTe ne peut 
eftre la mefure* du reíTort , & le reíTort 
ne peut pas toüjours produire lámeme 
viteíTe refpe&ivc , íi pour la remettre 
il faut produire une plus grande quan- 
tité de mouvement que cellc qui la 
mis en reíTort : car felón tous les prin- 
cipes de Mecaniques , ce n'cft pas la 
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viteíTe qui mefure les forces , mais la 
quantité de monvement. 

On peut cependanc avoir quelque 
diiíiculté , fur ce que la forcé du redore 
femble fuivre plücoft la viteíTe refpe- 
¿tivequela quantité de mouycmenc : 
puifque nous avons prouvé que la 
forcé du reífort eftoit la méme , quand 
ía viteíTe reípe&ivc eftoit egaie. Je 
répons que cela eft vray pour produire 
le reflbrt > puis qu'on ne doit pas 
feulement avoir egard au mouvemcnt} 
mais encoré k la refi (lance , enforte 
que le mouvement eft inutilé auquel 
on ne refifte pas , & ainíi l'un de 
l'autre eft neceíTaire. 




11 femble done qu'on pourroit ainíi 
raifonnenque lemobile A>i>foit poufíe 
contre B> i, par la viteíTe A E 8, & B , 
contre A , par la viteíTe B E 4 > enforte 
que les viteíTcs foient reciproques a la 
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pefanteur des corps ; paccc qu'il y a 
d'un cote & d'áütré une égale quantitc 
de mouvement , iL eft tout employé á 
meceré le corps en redor t , fans qu'au- 
cune partie foic inatile > puifque cha- 
cune trouve une refiftance qui luy cor- 
refpond , & parce que de chaqué cote 
la quantité de rnouvement eft de 8 , le 
reííbrt qui en refultera pourra produire 
16. parties de mouvement. 

Secondement , que le corps A,i, íoit 
porté y contre B , z > par une vitefle de 
1 2. puis qu'aprés le choc , il ne refte 
dans A , que le mouvement de 4, le 
corps B , qui fait perdre le refte , a le 
méme efFet que s'il luy refiftoit , & 
ainfi faifant refiftance pour 8. la per- 
cuífion fera comme de 16. ainíi le 
rcííorc aura la méme forcé. 

En troifiéme lieu , que le corps B, i> 
aille contre A , i 5 par une viteffc de 1 1> 
la quantite de mouvement eft de 24, 
& aprés le choc , ii ne refte dans B , 
que 16, parties de mouvement : done 
le corps A , a refifte \ 8 parties : il 
faut done doubier ce mouvement , & 
ainíi la forcé de la percuífion 5 eft 
comme de 16. fcülcment* les parties 

T 5 ' 
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du mouvement, aufquelles on ne icíifte 
pas, cftant inútiles. 

Qijatriémement , que le niobile A> i f 
foit porté contre B,i,par la vitefie AC> 
de 6 , & B > contre A , par la viteíTe 
B C 3 aufli de 6. la quantité de mou- 
vcment qui eft en A , eft 6, & en B , de 
1 1 j & aprés le choc , il refte dans B , 
le mouvement diredt de 4 , & dans A > 
un mouvement direót de 2. : done le 
mobile A , a détruit dans B , le mouve- 
ment de 8 : il a done fait le racme que 
s'ils fe fuíTent rencontrez chacnn avec 
desquantitez de mouvement de 8. 

En cinquie'me lieu. Que A , 1 , foit 
poufle contre B, ¿, par la vitefle A F,de 
18 > & B , foit aufli porté en F , par la 
viteíTe B F > de é. enforte que la viteíTe 
B F , foit de 6 degrez , ils auroient 
aprés le choc le mouvement de 30, s'ils 
n'avoient point de reíTorr , & la vitefle 
feroit de M). done A 5 a perdu le mou- 
vement de 8; ainfi le mobile B , a pro- 
duct le méme effet dans A, que s'ils 
s'eftoient rencontrez par des viteíTcs 
de 8. ainíi la refiftance qu'á fait le 
corps B , au mouvement de A , a cfté 
cgale á celle qü'auroit fait le méme 
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mobile B , fi eftant poufíe contre A , il 
cüt eu le mouvement de 8. 

En fiziéme lieu , que le mobiíe B,i, 
foit porté contre A , 1 , par la viteíTe 
B G, de 18, & par confcquent le mou- 
vement de 36 , & que le mobile A y foit 
porté du mcme coré par la viteíTe A G, 
de G , il aura 6. parties de mouvement 
quifontavcc le mouvement de B, 42, 
qtfii faudvoit partager aux deux mo- 
biles felón leur volume , s'ils n'avoient 
point de reflbrt ; ainíi le mobile A, en 
auroit 14, & le mobile B , 28 : done 
la refiftance qu'a fait le corps A , au 
mouvement deB,luy a fait perdre 8 
parties de mouvement ; c'eft á diré 
autant que s'ils s'cftoient rencontrez 
avec des qnantitez de mouvement de 
8 parties chaenne ; enforte qu'en tous 
ees cas la forcé du retíon fera ¿gale, & 
pourra produire une quantité de mou- 
vement de 16 parties. 

Il me femblc que ce raifonnement 
cft aílez jufte , éc qu'il prouve bien 
clairement que puifque pour mettre 
1111 corps en retTort > il ne faut pas 
feulement avoir égard au mouvement 

T 6 
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qu'ón y employe , mais encoré á la 
rcfíftance qu'il rencontre , autrement 
le mouvement feroit inutile , n'eftant 
pas employé i mettre le corps en 
reíTort , ce n'eft pas fans raifon , que 
nous prenons la vitefíe refpe&ive pour 
mefurede l'effort de la percuflion,non 
pasfimplement,mais laconíiderant lors 
que les mobiles fonc cgaux en forcé y 
¿c ont une meme quantite de mou- 
vement. 

Je dis auíE qu'on ne peut pas tirer 
ecue confequencc, que l'effort que fait 
le reíTort , doive íe ménager de telle 
forte , qu'il remette la meme vitefle 
refpeftive > au moins je n'ay pas bien 
compris la dcmonftration par laquelle 
on veut l'établir. 
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Propoílcion vingtiéme. Theorcme. 

Si une boule a reffort ejl pouffee contre 
plujieurs autres boules ¿gales ¡& 
c ortigues : U derniere fe ule fe 
feparera des nutres par une viteffe 
égale. 




1E fuppofe que les boules A,B,C,D, 
font a reflbrt , & ¿gales > & que B , 
C , D , fe touchent , que la boule A , 
foit portee dire&ement contre la boule 
B : je dis que les boules A > B > C, 
demcurcronc en repos 3 & que la feule 
boule D , fe feparera , par une viteííe 
égale á la viteííe A B. 

Demonftration. Quand la boule A 3 
fait rencontre de la boule B , elle la 
met en reíTort , enforte que la boule B> 
change tant foit peu de figure, & de- 
vient un peu ovale; car il eft impoflible 
que le point H , de la circonference , 
s'approche du centre que les points 
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G , & F , ne s'cn retirent , & que le 
point I , ne s'approche aufli da méme 
centre , & ainíi qu'il ne s'eloignc 
quoy quinfenfiblcment de la boule C: 
or cit-il que npus avons prouvé que la 
boule A , s'arrcfte aprés le choc , & la 
boule B , va avec la méme vitefle$ & 
rencontrant la boule C , s'arrefte , & 
luy donne fa viteíTe;& elle pareille- 
ment s'arrefte & donne fa vitelfc a la 
boule D : done la derniere feule s'en 
ira avec une viteíTe cgale a celle de A. 

On fe peut fervir de cette propo- 
ficion pour prouver qu'une caufe peut 
agir , contre un fujet éloigné fans fien 
produire par le milieu : car pour cela 
il eft ncceííaire que la caufe produife 
ion cffer , dans ce fujet eloigné , fans 
en produire aucun par le milieu : or 
cft-ii 9 que cela arrive dans cét exem- 
pie : done nous avons une aótion de 
cette forte > contre la fagon ordinaire 
d'agirdes eftres corporels. Je prouve 
la mineure. La boule A 5 produit du 
mouvement dans la boule D 3 & n'en 
produit point dans les boules B,&C: 
done elle produit un effet dans la boule 
cloignée fans rien produire dans cclles 
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dumilieu : caríí elle produifoit quel- 
que chofe dans les boules B > Se C , 
elles fe remueroient , ce qu'elles ne 
font. 

La reponfe á cette objeítion eft 
affez claire , par la preuve de la pro- 
pofition : car il faut diré que la boule 
A, produic quelque chofe dans la boule 
B , la meccanc en reíTort : & ainfi elle 
y produic ou de l'impetuoíitc , ou 
méme du mouvement : quoy qu'il íoit 
arrefté par la boule fui van te. 

On pourroit avoir quelque dificulté 
\ démontrer cette propofition felón 
l'foypothefe du reffort de l'air : ce que 
je fairs de cette forte. La boule A , cft 
portee de A , en B , par le reffort de 
l'air qui continué ion mouvement , & 
rencontrant la boule B , elle fe met en 
reíTort , le reffort de l'air ne laiffe pas 
d'agir , & de ponffer enfemble les 
boules A , & B : & de fait , n'eftoit 
qu'elles fe font mifes en reílbrt , elles 
iroieñt eníemble par une viteffe qui 
ne feroit que la moirié de la viteffe 
AB : or le reffort des boules a ion 
effet , & pouflant en arriere la boule A, 
rend inutiie le reffort de l'air qui pouf- 
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íbit la méme boule A , comme au con- 
traire pouflant la boule B , de l'autre 
cote , il ayde le reílbrt de l'air a ponía* 
la boule B , lacjuelle rencontrant la 
boule C 5 la mee en reíTorc , & parcil- 
lcmciic l'air les pouile touecs deux , 
mais le reíTort particulier empéche 
que l'air ne poufle ta boule B 3 & frayA 
de a pouífer la boule C : & ainfi de 
l'un a tfaütre jufques a D. 

Propofkion vingt-unieme. 
Theoreme. 

Si deux boules ¿gales , & a rejfort, 
ejlant portees enfemble par la 
meme vitejfe , en rencontrent 
plufieurs au(res ¿gales en refos \ 
e/les s* arrejleront , é 1 les deux 
dernieres sen iront avec une 
vitejfe ¿gale a la premien. 



QVe les boules égales A , & B 5 
eftanc portees enfemble par la 
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viteíTe B C , rencontrent pluíieurs 
boalcs égalcs en rcpos , & que toutes 
foient a reífort : je dis qu'aprés le choc 
les deux dernieres iront avec une vi- 
teíTc égale a BC, & que roiues les 
autres demeureront en repos. 

Demonftration. Lorfque la boule 
B /rencontrera la boule C, elle s'arré- 
tera 5 & la feulc boule F , marchera 
avec la méme viteífe, (par la precc- 
dente> ) & quand la boule A , rencon- 
crera la boule B , en repos , elle s'arré- 
rera , & luy commnniquera fon mou- 
vement , & B , á C, C,aD,&DaE: 
done E > fe feparera des autres avec la 
méme viteffe : car pendanr que A & B, 
vonc enfemble par la méme vitefle , il 
ne fe fait aucune percuflion , mais lors 
qucB, s'arreíte, c'eft pour lors que le 
choc fe fait de méme fa^on que íi elle 
eíloit en repos au. point C , le raou- 
vement de B , n'empéchant pas que la 
percuflion ne fe fa(íe , pourveu que la 
boule A , la rencontre en repos : ce 
que l'on doit auflí remarquer en quan- 
tité d'autres rencontres. 

On pourroit examiner tous les autres 
cas j & les percuflions difFerentes qui 
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arriveroient , íi plufieuts boules fe rcn- 
controient. 

11 faut remarquer que fi les boules 
eíloient collées Tune contre Tautre > il 
fauckoit raifonner au tremen t , & les 
confidcrer comme une feule boulc. 
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Propoficíon vingt-deuziéme. 
Theoreme. 

Si une boule enrencontre obliquement 
une autre en repos , elle luy don- 
nera le meme mouvement que Ji 
elle Favoit choquée par la lignc 
perpendiculaire. 

1 r 




QVc la boule A , rcncontre de biais 
la boule B y en repos , enforte que 
dans l'inftant du choc , la lígne paC- 
fant par les ceptres 3 foit C B : je dis 
que la boule B , fe doic mouvoir aprés 
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le choc> de méme fa§on que íi elle avoit 
¿té choquée par la perpendiculairc F C, 
8c par la vitetfe F C,ceft \ dire,commc 
íi la boule A,étant en F, eüt parcourti la 
ligne F C 3 dans le méme temps qu'elle 
parcourt la ligne A C : qu'on tire par le 
point de Tattouehcment des i boules , 
la ligne D C , perpendiculaire á F C. 

Demonftration. La boule A , ne fait 
impreffion fur la boule B 3 íi ce n'eft 
autanc que la boule B , empéche fon 
mouvement: or eft-il que la boule B , 
n'empéchc pas le mouvement de A, 
parallele aD C, mais feulement le per- 
pendiculaire : done la boule A , ne fait 
impreffion fur B 3 que par fon mouve- 
ment perpendiculaire : car fi quani les 
bowles fe tonchent, la boule A , n'avoit 
que le mouvement parallele a D C,elle 
ne l'empccheroit pas:donc elle empéche 
íeulement le mouvement perpendicu- 
laire; ainfi le choc que Fera la boule A, 
fur B, eft le méme , que íi elle avoit eíte 
frappée par la ligne F C>& potir lors fon 
mouvement la porteroit par B I : done 
la boule B 5 fera portee par B I, quand 
elle fera frappée obiiquement par la 
ligne A C 



ér da Rejfort. Liv. V. 453 



Proptoíítion víngt-troiíléme. 
Theprcme: 

Vne boule fans rejfort , qui en frappe 
obliquement un autre en repos , fe 
détourne en s'approchant de la pa~ 
rallele a la ligne qui touche les 
deux bordes au point deleur attou- 
chement. 




QVe la boule A , frappe oblique- 
ment la boule B, & qu elles foient 
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toutes deux fans reíTort : je dis qu'aprés 
le choc elle ne pourfuivra pas la méme 
ligne A C K 3 mais s'approchera de la 
ligne C E, parallele á D H : qui touche 
les deux boules par leur point d'attou- 
chement. 

Demonftration. La boule A > fait la 
méme impreílíon fur B, que íi elle avoit 
cfte pouílée par la perpendiculaire F B: 
or eft-il que fi elle eftoit allée par F B , 
elle perdroit la moitié de fa vitelTe 
perpendiculaire , fuppofé qu'il n'y euíl 
point de reíTort : puifque la viteíTe 
qu'elleauroitaprcsle chocauroit meme 
raifon , a la premiere > que la boule A, 
a Pagregé des deux boules,fi les boules 
font égales : done la boule A , pérdra la 
moitié de fon mouvement perpendicu- 
laire, le parallele demeurant le méme : 
done au lieu d'aller par CK, & d'avoir 
le mouvement perpendiculaire E K>elle 
n'aura plus que le mouvement perpen- 
diculaire E G , & elle ira par la ligne 
C G , s'approchant de C E > parallele 
á D H , ce que je devois demontrer. 
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Propofition vingt-quatriéme. 
Theoreme. 

Vne boulc a refart , qui en frappe 
obliquement une atare égale en 
repos^ ira aprés lechoc par la ligne 
paral/ele a celle^ qui touche les deux 
bou les , a l* inflan t du chochar leur 
point d'attouchcment. 

Figure de 
la pagC 4 5 3, 

QVe laboule A , capable de reííbrt, 
en frappe obliquement une égale 
en repos : je dis qu'apres le choc , elle 
ira par une ligne parallele aDH, qui 
touche les deux boules á Tinftant du 
choc , par leur point d'attouchc- 
ment. 

Demonftration. La boule A , eftant 
portee obliquement par la ligne A C, 
fait la méme impreflion fur la boule 
B , que fi elle l'avoit choquée par la 
ligne perpendiculaire F C : or eft il , 
que la boule A, s'arrefteroitj & perdroit 
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touc fon mouvement perpendiculaire : 
done eftant porté par la ligne A C, 
elle perd cout fon mouvemenc perpen- 
diculaire , le parallele demenrant en 
fon entier : done pour lors elle fera 
portee par la ligne C E , parallele i 
la ligne D H , qui touche les deux 
boules : ce que je devois démontrer. 




Propoíícion 
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Propoíition vir 
n' 
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ion vingt-cinquiéme. 
Theoreme. 

Si une boule a rejfort en choque obli- 
quemcnt une autre ph# grande en 
repos , elle continüera fon chernin 
aprés le choc , par une ligne qui 
tiendra bcaucoup de la reflexión. 




QVe la boule A , capable de reflbrt* 
frappe obliquement la boule B, 
qui foic plus grande > & en repos : je 

V 
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dis qu'elle centiriiierá á fe mouvoir 
aprés le choc par la ligne C M, qui 
tient beauconp de la reflexión. 

Demonftration. La boule A , portee 
par A C 3 frappe de méme fagon la 
boule B , que fi elle la choquoit par 
F G : or eft-il , que pour lors non feu- 
lemcnt elle perdroit tout \ fait fon 
mouvement perpendieulaire , mais en- 
coré retourneroit en arriere , pofons 
que la vitelfe perpendieulaire fút C L, 
prenant E M , égale aCL, puifque le 
mouvement parallele ne fe perd pas 3 
elle ira par C M : or la ligne C M , 
comparéc avec la parallele C E 9 tient 
beaucoup de la reflexión : done elle re- 
tournera par une ligne qui tient beau- 
coup de la reflexión : ce que je devois 
demontre?. 

REMAR Q^V E. 

Notcz qu'on fuppofe AF,LM, 
CE, & leurs fcmblables * qui mar- 
quent le mouvement parallele 3 tou- 
jours cgales cntr'ellcs en tomes ees 
propoíuions. 
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Propofirion vingt-íixieme* 
Theoreme. 

Si deux bodes fe cboquent oblique~ 
mcnt tune l\wtre , en forte que U 
ligne tirée par les deux centres 
foit perpendkulaire a celle d'un 
mouvement > elles conferveront le 
mouvement para/lele , & ¿cquer~ 
ront le meme mouvement perpen- 
dicuUire qu el/es auroientji nneeút 
choquéelUutre perpedhuUirement 




QUe Ies boules A,& B, fe choquen* 
obliquement au point C 3 enforce 

y - 
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que la ligne C D , tirée par les denx 
centres a l'inftantdu choc, foit perpen- 
diculaire a BC , qui eft la ligne da 
niouvement de la boulc B:je dis qu'elles 
conferveront aprés le choc le motive- 
meht parallde a la ligne B C,& auront 
le méme mouvemcnt perpendiculaire 
qu'elles euiíknt eu , íi la boule A , cuft 
frappé la boule B , par la ligne A B : 
car fuppofons le cas auquel íi la boule 
A 3 frappoic la boule B , en repos au 
point B > elle luy donneroit la viccíle 
BE,& garderoic la vitefTe K G , que 
lF,foit égale aBE,&LH,aKG. 
Je dis qu'aprés le choc la boule B > ira 
par C F , & la boule A, par D H, 

Demonftration. La boule A > por- 
tee par A D , rencontrant la boule 
B i en C , n'y fait aucune impreffion , 
qu'autant que B, rcfífte a fon mouve- 
ment , mais la boule B , ne refifte a 
ce mouvemerit qu'autant qu'il eft per- 

?>endiculaire , & qu'il a pour mefure la 
igne A B:donc la boule B 3 eft frappée 
cié rneme fe^onpar la ligne A D,quc íi 
eftant en repos en B , elle euft efté 
choquée par la ligne A B : or eft-il que 
pour lors elle recevroit la viteíTe B E : 
done cftant en C ¿ elle aura la viceffe 



& du Reprt.LW.V. 461 
perpendiculaire B E,ou I F,& parce que 
le mouvement parallele eft tout enticr, 
elle doit allcrpar la diagonale C F; pa- 
reillcment la boale A , confcrvant tout 
fon mouvement parallelc, & le perpen- 
diculaire K G y ou LH, ira par h 
diagonaleD H, 

On pourroic démontrer la méme 
propofirion : car íi une boule eft en 
rcpos dans un Navire , qui va de B en 
C > pendant que la boule A > fkappe 
dans le Navire la boule B , les boules 
A , & B , auront les mémes viteíTes 
refpedives B E, K G , qu'elles auroient 
eu hors du Navire : or aprés le choc y 
lequei réellemenc s'eft fait en C D, pen- 
dant qu'elles parcourent les ligues B E, 
K G y ees ligues par le mouvement du 
Navire font tranfportées en F,H : done 
réellemenc & en effrt bs boules A & B, 
aprés le choc iront par les lignes C F> 
DH. 

Corollaire. On peut faire diverfes 
combinaiíons felón la grandeur des 
boules,foit qu'elles foient areflbrt , ou 
íans reffort ; car felón ees diverfes. 
difpofitions , elles ont des viteíTes per» 
psndiculaires. inégales. 

V 3 
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Propoíition vingt-feptiéme. 
Theoreme. 

Si deux hules fe choquent de biak 
íeffortdít choc fe doit mefurer ptf 
Ies lignes f aúlleles 3 a celle , qui 
e(l tirée d 9 un centre k íantre , a 
íinsiant que/Ies fe choquent. 




QVe les bouks A , & B , portees 
par les lignes AC,BD, fe cho- 
quent,& qu'on tire chin centre k l'autre 
la ligne DC, & la touchante EI¿ 
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je dis que les lignes perpendículaires 
AF,BE, paralleles aCD, font 
la mefure du choc : c'eft a diré , que le 
mouvement parallele a la ligne El, 
demeurcra le méme , & que le choc 
produira dans chaqué boule le méme 
mouvement perpendiculaire que fi les 
boules s'eftoient choquées direótement 
par les viteíTes A F , B E : par exemple, 
fi les boules eftoient égales & fans 
reflbrt, & les lignes BE, AF, aufli 
égales , apres le choc perpendiculaire, 
elles n'auroient que le mouvement pa- 
rállele D N , C K , fi elles eftoient 
fans refíbrt. 

Pareillement , fi les boules font in- 
capables de reíTort & que les viteíTes 
A F, B E,foient reciproques a la pefan- 
teur des boules , le mouvement per- 
pendiculaire ceíTcra , & elles garde- 
ront feulement le parallele DN,CK: 
que fi s'cftant choquées dire&ement 
par les lignes B E > A F , elles doivent 
retourner en arriere par les lignes F L, 
E M , prenant les lignes I H , IP , qui 
leur foient égales, les boules iront par 
les lignes CH,DP. 

V 4 
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La demonftration eft lámeme que 

des propoíitions precedentes. 

L'on peut faire d'amres combinai- 

fons qui fe prouvent de meme fa^on. 

Propofícion vingt4iuíc¡eme. 
Thcoreme. 

Le centre de gravité des corps qui fe 
choquen* nejl fas toujotirs dans 
le meme ejiat , devant & ¿p'¿ s 
le choc. 

QV'on propofe deux boules A , & 
Brégales & fans reíTort, qui fe 
choquenc l'une l'autie par des viteíTes 
¿gales : il eft vray que dans ce cas leur 
centre de gravite fera au milieu de ees 
boules , & ne botige du méme endroit. 

lien eft de méme quand elles font 
capables de rcílbrt; car córame elles 
s'en retournent par des viteíTes ¿gales, 
le centre de gravite demeure toüjours 
au milieu. 

Mais fi des inégales fe choquen: par 
des viteíTes reciproques \ leur pefanteur, 
il eft alTez clair que pendant tout le 

m 
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temps qu'elles s'approchent l'une de 
l'autre , leur centre de gravité demeure 
toüjours au méme point ; Et íi elles 
font fans reíTort , puifque le mouve- 
ment dircót ceíTe tout a fair 3 ce centre 
fera toüjours le méme : mais íí elles 
ont un reíTort , puifque les vitefles 
qu'elles ont aprés le choc , font en» 
raifon doublée de leur pefanteur , ow 
des premieres viteíTes , le centre de 
gravite , qui eftoit immobile avant le: 
choc,changera de place- 

On pourroit parcourir pluííeurs au* 
tres cas, dans lefquels le centre de gra~ 
vité 3 qui avant le choc eftoit immobile* 
aprés le cfioc s'avance d'un CQté A .oi* 
d'autre* 



CORRECTIONS, 



Itgnes Ufe? 

i 6 Mnthcmatiques 

7 doivent &c. 

16 4 Peripatetíciens ont 

J 7 9 mouvemcnc concraire ¿ 

9 d'accord 

10 croyanc 

17 14 nepeut 

44 7 que pour rcmplír 

20 rcnferiué 

49 15 par le mélange 

yo 13 eít pJus raic 

' fS l 7 rcpond 

19 prifcs 

11 repondit 
íf 1 qu'onnc 
57 H tournant 

6 i 12 corps ont des 

6 7 * descordes de boyan 

87 4 &enC 

*4 17 áceluy qu'cllcfáit 

J0 ° u -A & B, & des viteíTcs A C , B XX 

Ceftadíre 

111 *7 & qu'ainíi elle ne 

*j9 11 U 16. du 6. 

14 au produic 

H7 ir feiziéme 

*í* 14 íeiziéme 

V5 9 CB. 

10 lemobileB 

*7 feizic'mc 

l fy 10 la 16 

J 77 21 frapper fouvent ía mefntff 

»?4 6 eg.il, J a 

W 12 fcainfi 

J o Ac,&ainíl 

10 7 2 5 par ¿a 54. ¿Elidid*: 

ll i Im oreft-ilque 

**° 1 p*riazc,du6. 



CORRECTIONS, 



Tages 


ligues 




211 


2 


330 ,&qucJques jours 




if 


ouque lereííbrc 


V* 


8 


fe £iíle reellement 


*73 


3 


mais bien le 


283 


21 


que le poids B 




19 


íbuticn 






íbutien 


251 


í 


fera fou-double 


2?8 




ic foiitien C 


313 


4 


( par la 4 


32S 


16 


(parU^due.) 


3;* 


11 


BEaCD,&q u 'on 


338 




courbee 1 K A 




11 


au plan C B. 


344 


11 


{par la jz. 




13 


(par U^du6.) 


360 




qui le pouÜént 


3*1 




A E eft ifio. 


m 


22 


au plusgrand defdic* 




13 


momeas 


379 


6 


qu'elle 


400 


6 


A & B cgaux , foícnc 


401 


28 


donner encoré ectre 


4o£ 


21 


auxdeuxcorps 


418 


7 


de B en C 


4^3 


11 


contre B, d'une víteílc 


457 


21 


fe foienr detruíts 


4J¿ 


8 


Jigne D H 




H 


paralleleá DH 






paxallc á D H 
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/ 
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